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L A 

CONJURATION 

DU COMTE 

JE A N-LO U I s 
DE FIESQ.ÜE. 

U commencement de l’annéo 
mil cinq cens quarante (cpt , la 
République de Gènes fè trou- 
voit dans un état que l’on pou- 
voit apcller heureux , s’il eût 
été plus afiermi. Elle jouiiToit en aparence 
d’une glorieulè tranquillité, aquiièpar lès pro> 
près armes , 8c confervée par celles du grand 
Charles-Quint , qu’elle avoit choifi pour pro- 
teâeur de là liberté. L’impui fiance de tous 
lès Ennemis la mettoit à couvert de leur am- 
bition , 8c les douceurs de la paix y hiilbient 
revenir l’abondance que les delbrdres de la 
guerre en avoient 11 longtems bannie ; le tra- 
fic le remcttoic dans la ville avec un avantage 
▼iûble du public 8c des particuliers , 8c 11 l’el^ 

A X prit 
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4 M E* M O I R E s D ü 
prit des Citoyens eût été aufli exemt de jalou- 
■>lie , que leurs fortunes l’etoient de la nccciri- 
té, cette République fe leroit relevée en peu 
^de jours de les miiëres paHces par un repos 
plein d’opulence 8c de bonheur. Mais le peu 
d'union qui étoit parmi eux , 8c les l'emcnces 
de haine que les divilions précédentes avoienc 
lailTées dans les cœurs t étoient des relies dan- 
gereux qui marquoient bien que ce grand 
corps n’étoit pas encore remis de lés maladies, 
& que là guerilbn étoit lémblable à la lânté 
aparente de ces vilàges boufis, liir lefquels un 
peu d’enbonpoint.cache beaucoup de mauvai- 
fes humeurs. La NoblelTe qui avoit le gou- 
rernement entre l'es mains, ne pouvoir ou- 
blier les injures qu’elle avoit reçues du petmle 
dans le tems qu^clle étoit éloignée des affai- 
res. Le peuple de Ibn côté ne pouvoir Ibu- 
frir la domination de la NoblelTe que comme 
une nouvelle tirannie qui étoit contraire aux 
ordres de l’Etat. Une partie même des Gen- 
tilshommes qui prétendoient à une plus haute 
fortqne, envioit couvertement la grandeur des 
autres. Ainli les uns commandoient avec or- 
gueil , les autres obéilToient avec rage , 8c beau- 
coup croyoient obéir , parcequ’ils ne com- 
xnandoient pas alTez ablblument : quand la 
Providence permit qu’il arriva un accident qui 
fit éclater tout d’un coup ces differens fenti- 
mens , 8c qui confirma pour la dernière fois , 
les uns dans le commandement , 8c les autres 
dans la lcrvitude. 

C’eff la Conjuration de Jean-Louis de Fief- 

3 ue, Comte de Lavagne, qu’il faut reprendre 
e plus loin , pour en connoitre mieux les fui- 
tes 8c les circonfiances. 

Au tems de ces fameulès guerres, dans lef- 

qucl- 
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quelles Charlcs-Quint Empereur, §c François 
premier defolerent toute i’Italie , André Do- 
ria, forti d’une des meilleures Maifons de Gê- 
nes, & le plus grand homme de mer qui tût 
à cette heure-là dans l’Europe, fuivoit avec 
ardeur le parti de la France, 8c foutenoit la 
grandeur 8c la réputation de cette Couronne 
liir les mers , avec un courage 8c un bonheur 
qui donnoient autant d’avantage à Ibn parti , 
que d’éclat à fa gloire particulière. Mais c’eft 
un malheur ordinaire aux plus grands Princes 
de ne conlidérer pas al^e^ les hommes de fer- 
vice, quand une fois ils croyent être aiïurei 
de leur fidélité} cette rai ibn fit perdre à la Fran- 
ce un Serviteur li confidérable , ôc cette perte 
produifit des effets ii fâcheux, que la mémoi- 
re en fora toujours funcile 8c déplorable à cet 
Etat. En même tems que ce grand perfon- 
nage fut engagé dans le fervice du Roi en qua- 
lité de Général de fes Galères, avec des con- 
ditions avantageufos , ceux qui tenoient les 
premières places de la faveur 8c de la puiflàn- 
ce dans les Confcils, commencèrent à envier 
8c fa gloire 8c fa Charge , 8c formèrent le def- 
foin de perdre celui qu’ils voyoient trop grand 
Seigneur pour fc réfoudre jamais à dépendre 
d’autres perfomnes que de Ion Maitre. Com- 
me ils jugèrent qu’il ne feroit d’abord ni fur 
ni utile à leur deflêin de lui rendre de mauvais 
offices auprès du Roi , qui venoit de témoi- 
gner une trop bonne opinion de lui . pour en 
concevoir fîtot une mauvaifo , ils prirent une 
voyc plus délicate, 8c joignant les louanges 
aux applaudiffomens pub.ics que l’on donnoit 
aux premières armes que Doria avoir prifçs 
pour la France, ils fo refolurent de lui donner 
peu à peu des mècontçntemens que i’on pou- 
A 3 ^ voit 
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voit attribuer à la néceiTite des affaires généra- 
les, plutôt qu’à leur malice particulière, 8c 

?[ui néanmoins ne laiflèroient pas de faire l’ef- 
et qu’ils pretendoient. Ils s’apliquérent à don- 
ner a cet elprit altier 8c glorieux matière de 
s’échaper, pour avoir un moyen plus aifé de 
le ruiner dans l’efprit du Roi; 8t les affaires 

?[ue Cl Charge lui donnoit dans le Confeil, ne 
ournirent à ceux qui y avoient toute l’auto- 
rité que trop d’occalions de le defobliger. 
Tantôt l’on trouyoit les Finances trop épui- 
fées pour fournir à de li hauts appointemens ; 
tantôt on le payoit en mauvaifes aifigiutions} 
quelquefois leâ demandes étoient trouvées in-' 
juffes 8c déraiibnnables. A la fin fes remon- 
trances fur les torts qu’on lui faifoit furent 
rendues fi criminelles* auprès du Roi, par les 
artifices de fes Ennemis, qu’il commença d’ê- 
tre importun 8c fâcheux , 8c peu à peu il paf- 
fà auprès de lui pour un efprit intereflë , in- 
folent , 8c incompatible. Enfin on le defbbli- 

f ea ouvertement en lui refufànt la rançon du 
rince d’Orange fon prilbnnier , que fon ne- 
veu Philippin Doria avoit pris devant Naples , 
8c que le Roi avoit retiré de fès mains. Oh 
lui demanda même avec des menaces le Mar- 
quis duGuîft. 8c Afcagne Colonne, pris à la 
même bataille. On ne parla plus de lui tenir 
la parole qu’on lui avoit donnée, de rendre 
Savone à la République de Gènes; 8c comme 
on vit que cet efprit prenoit feu , au lieu de 
cacher les dégoûts fous une modératirm apa- 
rente , fes ennemis n’oubliérent rien pour les 
acroitre. Monlieur de Barbezieux fut com- 
mandé pour fè iàifir de lès Galères , 8c même 
pour l’arrêter s’il étoit poflible. Cette faute 
ctoit aufii pleine d’imprudence que de mauvai- 
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iê foi , Sc l’on ne fauroit aflèz blâmer les Mi- 
niftres de France d’avoir préféré leurs intérêt» 
au lèrvice de leur Maitre , 8c ôté à fon parti 
le fcul homme qui pouvoir le maintenir en 
Italie: 8c puifqu’ils vouloient le perdre, on 
peut dire qu’ils furent fort malhabiles de ne 
' l’avoir pas perdu tout à fait , 8c de l’avoir laif- 
fé dans un état où il étoit capable de nuire ex- 
trêmement à la France, 8c à eux-mêmes, par 
le chagrin que le Roi pou voit prendre de leurs 
confeils, 8c par les mauvaiics fuites qu'ils 
avoient atirées contre fon Royaume. 

Doria fe voyant traité li criminellement, 
fait un manitcfte de les plaintes , protefte 
qu’elles ne procèdent pas tant de les intérêts 
]»rticuliers , que de l'injuRice avec bquelle on 
refufoit à fà chère Patrie de lui rendre Savo- 
ne, qui lui avoit été tant de fois promifè par 
le Roi. Il traite avec le Marquis du Guaft l'on 
prifonnier, le déclare pour l’Empereur, 8c 
accepte la Généralité de lès mers. La con- 
duite de ce vieux Politique fut en cela pour 
le moins aulTi malicieufe que celle des Minif- 
tres de France, mais beaucoup plus adroite 8c 
plus judicieulè. On ne le peut excufer d’une 
ingratitude extraordinaire de s’être lailTé em- 
porter su moiuvement d’une li dangereulè 
vangeance , contre un Prince à qui l’on peut 
dire qu’il avoit obligation de tout Ibn honneur, 
puisqu’il en avoit aquis les plus belles marques 
en commandant fes armées} 8c il eft difficile 
de le juftifier d’une trahilbn lâche, 8c indigne 
de lès premières aétions, d’avoir commandé 
à Philippin Doria Ibn Lieutenant de lailTcr 
entrer des vivres dans Naples alors extrême- 
ment prelTé par Mr. de Lautrec , au moment 
même qu'il proteRoit encore de vouloir de- 
A 4 meurcr 
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m curer dans le fèrvice du Roi. Mais il feut 
avouer aufli que ce même procédé le doit fai- 
re palier pour un homme fort habile dans la 
politique intéreflée, en ce qu'il mit avec tant 
d’adrellè les aparences de Ion côté , que lès 
amis pouvoient dire que le manquement de 
parole dont il fe plaignoit pour là patrie , étoit 
U véritable caufe de l'on changement j • 8c que 
lès ennemis ne pouvoient nier .qu’il n’y eût 
été poulTé par des traitemens trop rudes, 8c 
trop difficiles à foufrir. Outre qu’il n’igno- 
roit pas que le moyen d’être en waucoup de 
conlideration dans un parti, étoit celui d’y 
apporter d’abord un grand avantage. En effet 
il prit li bien fon tems , 8c ménagea là révol- 
te avec tant de conduite, qu’elle fauva Na- * 
pies à l’Empereur « que les François luialioient 
ravir en peu de jours , lî Philippin Doria eût 
continué de les lèrvir fidellement. Ce chan- 
gement fut caufe de la perte d’un des plus 

f rands Capitaines qui fût jamais Ibrti de la 
rance, 8c mit enBn la République de Gènes 
fous la proteâion de la Couronne d’Efpagne, 
à qui elle ell fi nécellaire à caulè du voilinage 
de les Etats d’Italie. Auffi fut- ce la première 
adUon d’André Doria pour le lèrvice de l'Em- 
pereur , après qu’il le fut ouvertement déclaré 
contre le Roi. 

Cet homme habile 8c ambitieux connoiflànt 
au point qu’il fàilbit les intrigues de Gènes 8c 
les inclinations des Génois, ne manqua pas de 
ménager des cfprits , qu’on a de tout tems ac- 
•eufez d'aimer naturellement la nouveauté. 
Comme il avoit beaucoup d’amis 8c de p^ti- 
fans fccrets dans la ville, qui lui rendoient 
compte de ce qui s’y paffoit , il avoit loin auf> 
h d’y confirmer les uns dans le mécontenter 
/ ment 
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ment qu’ils témoignoient du gouvernement 
, préfent , & d’elTayer d’en faire naitre dans l’ef- 
prit des autres ; de perfuader au peuple que les 
François ne lui laiflbient que le nom deiaSou-. 
veraineté , pendant qu’ils en retenoient tout le 

Î )ouvoir. Il faifoit repréfenter à la Nobleflc 
’image du gouvernement ancien qui avoit 
toujours été entrqlcs mains j 8c enfinilinfînuoit 
à tout le monde l’efperance du rétabliflèment 
général des affaires dans un changement. 

Sa cabale étant faite, il s’aprocha de Ge'nes 
avec fes Galères , il mit pied à terre , 8c ran- 
gea les gens en bataille , fans trouver aucune 
réliftance. Il marcha dans la ville, fuivi de 
ceux de Ion parti qui avoient pris les armes au 
lignai, arrêté. Il occupa les principaux lieux, 

8c s’en rendit maitre prelque làns mettre l’é- 
pée à la main. Théodore Trivulce, qui y 
commandoit pour le Roi , perdit avec Gènes 
toute la réputation qu’il s’étoit aquile dans les 
guerres d’Italie, pareequ’il négligea de rom- 
pre les pratiques qui s’y’étoient tramees , quoi- 
qu’il en fût averti J 8c qu’il aima mieux, pour 
lauver fà vie 8c fon argent, faire une honteu- 
lè compofition dans le Châtelet , que de s’en- 
fevelir honorablement dans les ruines de cet- • 
te place fi importante au fervice de fbn Mai- 
tre. 

Les François ne furent pas plutôt chalTèz 
■ de Gènes , que l’on entendit crier dans les 
rues le ndm de Doria; les uns fui vans dans 
ces acclamations leurs véritables fentimens , les 
autres elîàyans de cacher par des cris de joye 
diffimulez , l’opinion qu’ils avoient donnée en 
diverfès occafions que leurs penfées n’étoient 
pas conformes à la joye publique. Et la plu- 
part fç réjouifToient de ces chofes , (commç. 

c’efl: 
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10 Me’ MOIRE* DU 
c’cft l’ordinaire des peuples ) par la feule rai- 
Ibn qu’elles étoient nouvelles. 

'' Doria ne laillà pas refroidir cette ardeur , il 
aflcmblala Nobleflc, lui mit le gouvernement 
entre les mains, & proteftant qu’il n’y préten- 
doit aucune part que celle qui lui feroit com- 
mune avec tous les autres Gentilshommes, il 
donna lui même la forme à la République , & 
après avoir reçu tous les témoignages imagi- 
nables des obligations que lui avoient fes Con- 
citoyens, il fe retira dans fbn Palais pour y 
goûter en repos le fruit de fès peines paflccs ; 
fie la République lui érigea une ftatue avec le 
titre de Père de la Patrie ^ ^ de Rejlaurattur 
de la Liberté. 

Il y a beaucoup de perfbnnes qui croyent 
qu’en effet Doria avoit terminé toute fon am- 
bition au préfent qu’il fàifoit à fon Pays de la 
Liberté , fie que l’applaudiflèment général qu’il 
recevoir des liens, lui donnoit plutôt la pen- 
fée de jouir de cette gloire avec tranquillité» 
que de s’en lèrvir pour des deffeins plus éle» 
vez. D’autres ne fe peuvent imaginer que le 
grand emploi qu’il avoit pris tout de nouveau 
dans le fervice de l’Empereur , fie le foin con- 
■ finuel qu’il avoit toujours eu de tenir la No- 
blcfle de Gènes attachée àfà Maifon, partifiènt 
d’un efprit enclin au repos, fie abfolument def- 
intérelîé. Ils croyent qu’il étoit trop habile 
homme pour ne pas voir qu’un Souverain dans 
Genes ne pouvoir plaire au Confoil d’Efpagne, 
Ce qu’il vouloir feulement l’entretenir par une 
modération aparente , fit remettre de plu* 
hautes entreprifes à des tems plus favorables. 

Sa vieillefle néanmoins eût pu diminuer 
juftement i’apréhenfion que l’on avoit de fon 
autorité , fi l’on n’eût pas vu un autre lui-mê- 
me 
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me dans une puifTance prelque égale à la Hen- 
ne. Jannctin Doria , fon coulin 8c lôn fils 
adoptif, âgé d’environ a8. ans, étoit extrê- 
mement vain, altier, 8c infolentj il avoit en 
furvivance toutes les Charges de fon Pérc, 8c 
tenoit par ce moyen la Nobleflè de Gènes 
dans les intérêts. Il menoit une façon de vie 
plus éclatante que celle d’un Citoyen qui ne 
veut pas s’attirer de l’envie, 8c donner de 
romhrage à la République. Il témoignoit mê- 
me alTèi ouvertement qu’il en dédaignoit la 
qualité. L’élévation extraordinaire de cette 
Maifon produilit le grand mouvement dont 
nous allons parler, 8c donna enfuite un exem- 
ple mémorable à tous les Etats, de ne fouffrir 
jamais dans leurs Corps une perlbnne 1 j émi- 
nente, que fon autorité puilTTe faire naître le 
deilèin de l’abailler, 8c le prétexte de l’entre- 
prendre. 

Jean-Louis de Fiefquc , Comte de Lavagne, 
fyrti de la plus illullre 8c la plus ancienne Mai- ^ 
fon de Gènes, riche de plus de deux cens mille 
ccus de rente, âgé de vingt deux ans, doué 
d’un des plus beaux 8c plus élevez efprits du 
monde, ambitieux, hardi, 8c entreprenant, 
menoit en ce tems-là dans Gènes une vie bien 
Contraire à fes inclinations. Comme il étoit 
palTionément amoureux de la gloire , 8c qu’il 
manquoit d’occadons d’en aquerir , il ne Ibn- 
geoit qu’aux moyens d’en faire naître-, mais 
quelque peu de matière qu’il en eût alors, il 
eût pu fo promettre néanmoins que fon méri- 
te lui auroit ouvert le chemin de la gloire ou 
il alpiroit en forvant fon pays, ft Pextrême 
pouvoir de Jannetin Doria, dont nous avons 
déjà parlé, lui eût laifle quelque lieu d’ycfpé- 
zer de l’emploi. Mais comme il étoit trop 

giand 
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erand par fà naiflàncc, Sc trop eftimé par (es 
Bonnes qualitcz, pour ne donner pas de l’a> 
préhenfioo à celui qui vouloir attirer à lui fcul 
toute la réputation & les forces de la Républi- 
que i il voyoit bien qu’il ne pouvoir avoir de 
prétentions raiibnnables en un lieu où Ton Ri- 
val étoit prefque le maitre , parcequ’il eft cer- 
tain que tous ceux qui prennent de l’ombrage 
dans les premières places ne fongent jamais 
aux intérêts de celui qui le donne, que pour 
le ruiner. Voyant donc qu’il devoir tout a- 
préhender de l’élévation de Doria , & qu’il n’a- 
voit rien à cfpérer pour la Tienne , il crut être 
obligé de prévenir par fon cfprit 6c par fon 
courage les mauvailcs fuites d’une grandeur li 
contraire à celle de fà Maifo;i} n’ignorant pas 
qu’il ne faut jamais rien atendre des perfonnes 
qui fe font craindre, qu’une extrême défian- 
ce, 8c un abaiflèment continuel de ceux qui 
ont quelque mérite 6c qui font capables de s^é- 
lever. 

Toutes ces confidérations mettant dans le 
coeur de Jean- Louis de Fiefque le dcfefpoir de 
s’agrandir dans le fcrvicc de fa Patrie , lui fi- 
rent prendre le deflein d’abattre la puiflàncc 
de la famille de Doria, avant qu’elle eût aquis 
de plus grandes forces , 8c comme le Gouver- 
nement de Gènes y étoit ataché , il forma la 
réfolution de joinore le changement de l’un à 
la perte de l’autre. 

Les grands fleuves ne font jamais de mal 
tant que rien n’empêche leur cours: mais au 
moindre obftacle qu’ils rencontrent ils s’em- 
portent avec violence, 8c la réliftance d’une 
petite digue eft caufe bien fouvent qu’ils inon- 
dent les campagnes qu’ils arroforoient avec uti- 
lité. 

Aia- 
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Ainfi l’oo peut ju^er que fi le naturel du 
Comte de Fielque n’eut point trouvé le che- 
min de la gloire traverfé par l’autorité des Do- 
ria, il fût ail'urément demeuré dans les bornes 
d’une conduite plus modérée, & auroit em- 
ployé utilement pour le fervice de la Républi- 
que les mêmes qualités qui ]>eaférent la rui- 
ner. 

Ces fentimens d’ambition furent entretenus 
dans l’efprit du Comte par les perfiiallons de 
beaucoup de perfbnnes, qui elperoient de trou- 
ver leurs avantages dans les defordres publics j 
mais fur tout par les follicitations prefllàntes 
des Frani^ois , qui lui firent porter quantité de 
paroles , 8c faire des ofiires confidérables j pre- 
mièrement par Cezar Fregoze 8c Cagnino 
Gonzague, îc enfuite par Moniieur du Bellai, 
qui eut des entretiens Iccrets avec lui par l’en*», 
tremiiè de Pierre- Luc de Fiefque. 

L’opinion commune de ce tems-là étoitque 
le Pape Paul troifiéme efpérant d’abatre d’un 
même coup André Doria, qu’il haïlibit pour 
quelques intérêts fecrets , 8c ôter à l’Empereur 
déjà trop puifiànt un Partiiàn redoutable dans 
l’Italie} avoit travaillé ibigneuièment à nourir 
l’ambition de Jean- Louis de Fiefque, 8c lui a- 
voit infpiré les plus forts mouvemens du def^ 
&in d’entreprendre fur Gènes. 

Il n’y a rien qui flatte fi puiflàmment un 
homme de cœur, 8c qui le porte à des réfijx 
lutions fi hazardeules, que de iè voir recher- 
ché par des perfonnes qui Ibnt beaucoup an 
delfus des autres , ou par leur dignité , ou par 
léur réputation. Cette marque de leur eftime 
lui remplit d’abord l’ame d’une grande confian- 
ce de lui-même, 8c lui fait croire qu’il ell ca- 
pable de réuflix dans les plus grandes aflaires. 

CcUe 
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Celle que Jcan-Ix)uïs avoit dans rcfprit devoit 
par cette raifon lui paroitre glorieufè & facile * 
puisqu’il s’y voyoit poulie par le plus grand 
Prince de l’Europe , & par le plus habile hom- 
me de fon tems. L’un fut François I. , qui 
donna ordre à Pierre Strozzi en paflànt les 
montagnes voifînes de Gènes avec des troupes» 
de l’en folliciter de & part} 8c l’autre fut le 
Cardinal Auguftin Trivulce > Protcâeur de 
France à la Cour de Rome, duquel il reçut 
tous les honneurs imaginables au voyage que 
le Comte y fit pour le divertir en aparence , 
mais en enetpour communiquer plus aifëment 
fbn dclTein au Pape, 8c s’inftruire mieux de 
les Icntimens. 

Ce Cardinal, qui étoit en grande réputa- 
tion, 8c qui paflbit pour un homme fort éclai- 
ré dans les afi&ires d’Etat , fut animer Jean- 
Louis par une émulation à laquelle il n’étoit 
que trop iènfible, en lui mettant devant les 

e avec tout l’art qui pouvoit exciter là ja- 
, la grandeur prélcnte de Jannetin Do- 
ria, 8c celle dont il com/nençoit às’alTurerpar 
les profondes racines qu’il donnoit à ion auto- 
rité : 8c augmentant ainlx l’envie qu'il avoit 
contre l’une , 8c la crainte qu’il avoit conçue 
de l’autre, il lui repréfenta combien il eft in- 
fupportable à un homme de cœur de vivre 
dans une République, où il ne peut trouver 
aucun moyen légitime de s’élever , 8c où le 
mérite ne mettent prelàue pas de différence 
entre des pcrlbnnes illultres, 8c les hommes 
les plus ordinaires. 

Après qu’il l’eut bien confirmé dans Ibndef- 
icin, il lui offrit toutes les afliftanccs poflibles 
de la part delà France} 8c il prefTa fi fortement 
cet eiprit déjà ébranlé, qu’enfin il témoigna 

d’ac- 



Digitized by Coogle 




Cardinal DE Retï. if 

d'accepter avec beaucoup de joye la propofi~ 
tion qui lui fut faite, de lui donner la paye 
& le commandement de fix Galères pour le 
iervice du Roi , de deux cens hommes de 
garniibn dans Montobio, d’une Compagnie 
de Gendarmes, Sc de douze mille écus de 
yenfioni demandant néanmoins le délai pour 
eu rendre une réponfe afTurée jufques à ion 
retour à Gènes. Tant il cft vrai qu’il n’y a 
rien de plus difficile en des affaires d’impor* 
tance que de prendre fur le champ une der* 
niére réiblution , parceque la quantité de con- 
iîdérations qui iè détruifent l’une l’autre, Sc 
qui viennent en foule dans l’efprit , font croi> 
re que l’on n’a jamais afièz délibéré. 

Les aérions extraordinaires reilèmblent aux 
coups de foudre. Le tonnerre ne fait ja> 
mais de iviolens éclats, ni des effets dan^- 
reux, que quand les exhalaifbns dont il fc 
forme ie font longtems combatuesj autrement 
ce n’efi; qu’un amas de vapeurs qui ne produit 
qu’un bruit fourd , 8c qui bien loin de le fid- 
re craindre , a de la peine à fe faire entendre. 
11 en elf ainfi des reiblutions dans les gran- 
des affaires, lorfqu’elles entrent d’abord dans 
un efprit 8c qu’elles y font reçues fans y trou- 
ver que de foibles réfiftances. C’eft une mar- 

Î ^ue infaillible qu’elles n’y font qu’une impref- 
ion légère 8c de peu de durée, qui peut bien 
exciter quelque trouble, mais qui ne &ra ja- 
mais alTcz forte pour produire aucun efet 
conlidérable. 



On ne peut pas dcûvouer avec raiibn que 
Jean -Louis de Ficfque n’ait confîdéré très 
mûrement 8c avec beaucoup de réflexion ce 
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riolent d’cxécutcr ibn deHcin , il balança long- 
tcms néanmoins fur les diverfes routes qui le 
pouvoient conduire à la fin qu’il s’étoit pro- 
pofée. Tantôt l’aflîftance d’un grand Roi le 
&ilbit pancher vers le parti de le jetter en- 
tre les bras des François , tantôt la défiance 
naturelle que l’on a des Etrangers , jointe à 
à certain chatouillement de gloire, qui fait 
toujours fouhaiter avec pafiion de ne devoir 
qu’a ibi-même les belles avions que l’on veut 
taire, le portoient à chercher dans fes pro- 
.pres forces, des moyens qui eufl'ent quelque 
proportion à de fi grandes penfèes ; 8c peut- 
être que ces divers mouvemens euffent plus 
longtems agité ibn efprit, 8c tiré quelque 
tems les chofes en longueur, s’il n’eût eu à 
tous momens de nouveaux 8c de juftes fujets 
d’indignation contre l’orgueil extraordinaire de 
Jannetin Doria , qui portant ibn infolence 
jufques à mépriièr généralement tout le monde» 
traita le Comte de Fieique depuis fon retour 
avec des façons fi hautaines , qu’il ne put s’em- 
pêcher de prendre feu ouvertement , 8c de 
témoigner qu’il ne conièntoit pas à la ièrvi- 
tude honteufè de tous fes Concitoyens. 

Les Politiques ont repris cette conduite de 
peu de jugement , fuivant en ceci la régie gé- 
nérale, qui veut que l’on ne falTe jamais la 
moindre démonflration de colère contre ceux 
que l’on hait , que dans le moment que l’on 
porte le coup pour les abatre. Mais s’il a 
manqué de prudence dans cette occafion, il 

■ faut avouer que c’efi: une faute ordinaire aux 
grands courages, que le mépris irrite trop 

■ violemment , pour leur donner le tems de 
confulter leur railbn , 8c de iè rendre mairres 
il’cux-mémes. Cette faute a fervi du moins 

a 
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à le mettre à couvert du blâme que quelques 
Hiftoriens lui ont voulu donner , en dilànt 

3 u’il avoit l’efprit naturellement couvert 8c 
iflimulé, qu’il étoit plus intéreflë qu’ambi- 
tieux, 8c plus amoureux delà fortune que de la 
gloire. Cette chaleur, dis-je, que l’on a remar- 
quée dans fon procédé , fait voir qu’il ne s’eft 
porté à cette entreprifè que par une émulation 
d’honneur 8c une ambition genéreufè, puisque 
tous ceux qui Ce font engagez dans de fem- 
blables deflèins par un cfpritdetirannie, 8c des 
intérêts qui ne vont point à la grande réputa- 
tion, ont commencé par une patience toujours 
ibumiiè 8c des abaillèmens honteux. 

Il eft certain que l’infolence de Jannetin 
Doria alloit jufqu’à un excès infuportable , 8c 
qu’il fuivoit en toutes chofes cette méchante 
maxime qui dit , que les rudeflès 8c la fierté 
font les plus furs moyens pour regner, 8c 
qu’il cil inutile de ménager par la douceur 
ceux que l’on peut retenir dans leur devoir 
par la crainte 8c par l’intérêt. Cette conduite 
augmenta de telle forte l’averfîon que le Com- 
te Jean- Louis avoit pour lui, qu’elle avança 
la réfolution qu’il avoit prife de le perdre, 8c 
lui donna lieu de fo lèrvir utilement contre 
lui des effets de cet orgueil, avec lequel Jan- 
nctin prétendoit abatre tout le monde. 

Le Cardinal Auguftin Trivulce , qui làvoit 
bien qu’il ne faut pas en ces occafions laiflèr 
refiroidir les efprits des jeunes gens, lui envoya 
incontinent après fon retour a Gènes Nicolas 
Foderato, Gentilhomme de Savone, 8c allié 
de la maifon de Fiefque , pour tirer la répon- 
le de ce qu’il avoit réfolu. Celui-ci l’ayant 
trouvé plus aigri que jamais, 8c dans l’étaf 
que nous venons de dire , lui fit figner tout 
Tome IV. B ce 
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ce qu’il voulut , 8c s’en retourna aulTitot pour 
£nre ratifier le Traité par les Miniflres du Roi 
qui étoient à Rome. Mais il n’eut pas fait 
trente ou quarante lieues qu’il fut rapellé en 
grande diligence; le Comte ayant fait réfle- 
xion qu’il s’étoit trop précipité, 8c qu’il ne 
devoir pas conclure une affaire de cette im- 
portance, làns en conférer avec quelques uns 
de lès amis dont il connoillbit la capacité. 11_ 
en apella trois fur la fidélité defquels il pou- 
voir s’aflurer , 8c qu’il eftimoit extrêmement 
pour leurs bonnes qualitez. : 8c , après leur a- 
voir déclaré en général la rélblution qu’il avoit 
prilè de ne plus Ibufifir le gouvernement pré- 
fent de la République , il les pria de lui dire 
leur avis fur ce fujet. 

Vincent Calcagno de Varelè, lèrviteur pal^ 
lionné de la Mailbn de Fielque, 8c homme 
de jugement, mais d’un elpnt ailèz timide, 
commença Ibn dilcours avec la liberté que lui 
donnoient fes longs lèrvices , 8c s’adrefiant au 
Comte , il parla de la forte. 

„ Il me fèmble que l’on a beaucoup de rai- 

fbn de plaindre le malheur de ceux qui font 
„ embarquez dans les grandes affaires , parce- 
,, qu’ils font comme fur une mer agitee, oii 
,, 1 on ne découvre aucun endroit qui ne foit 
,, marqué par quelque naufrage. Mais il eA 
,, jufte de redoubler fès frayeurs, quand on 
,, voit de jeunes perfonnes que l’on aime ex- 
„ pofees à ce danger ; puisqu’elles n’ont pas 
,, aflèz de force pour réüfter à une navigation 
„ fi pénible , ni aflèz d’expérience pour éviter 
„ les écueils , 8c lè conduire heureulèment au 
„ port. Tous vos Serviteurs doivent être 
„ fènfiblement touchez des mouvemens où 
„ vous porte votre courage. Permettez moi 
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»> de vous dire qu’ils font au delTus de votre 
«> jeunefle, 8c de l’état où vous êtes. Vous 
,, penièz à des choies où l’on a befoin d’une 
„ conlidération dans le monde, à laquelle la 
ji réputation d’un homme de votre âge , quel- 
,, que grande qu’elle puiiTe être, ne lauroic 
„ s’élever, 8c vous formez un deflcin qui de- 
,, mande des forces qu’un des plus grands 
,, Rois de la terre n’a pu encore juiques à 
,, préfcnt mettre fur pied. Ces penfées naif- 
j, fent dans votre efprit de deux faux raifon- 
„ nemens, qui font comme attachez à la na* 
,, ture de l’homme. Il iè conlidére trop lui- 
,, même, c’cft-à-dire , que de ce qu’il croit 
J, pouvoir il fait la régie de ce qu’il peut, 8c 
„ qu’il juge toujours peu furement des autres , 
y, parcequ’il en juge par raport à lui plutôt 
,, qu’à eux , 8c qu’il regarde comme ils le 
,, peuvent ièrvir » 8c non pas comme ils le 
y, doivent, ou comme ils le veulent pour leur 
y, intérêt. Le premier eft très dangereux, 
y, parceque, comme on ne fait pas une gran- 
y, de affaire tout ièul, 8c que l’on a beibin de 
y, la communiquer à beaucoup de gens, il eil 
y, très important qu’ils la croyent railbnnable 
), 8c pofhble , ou autrement celui qui l’entre* 
y, prendra trouvera peu d’amis qui veuillent 
„ fuivre fà fortune. Le fécond eft encore 
y, plus général 8c n’eft pas moins dangereux) 
y, parceque dans les mêmes perfonncs de qui 
y, on prétend tirer du fecours , on trouve aflez 
,, fouvent les plus fortes réliftances. Prenex 
y, donc garde que les grandes lumières que la 
y, nature vous a données , 8c que vous croyez 
„ peut-être avec juftice pouvoir fuppléer au 
,, défaut de l’expérience, ne vous faflènt tom- 
), ber dans le premier inconvénient, 8c longez 
B » „ quo 
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,, que quelque brillantes qu’elles foyent, il eft 
t, bien mal-aifé qu’elles, vous aquiérent , dans 
„ les efprits mêmes les mieux difpofez à vous 
iervir, une eftime proportionnée à l’exécu- 
„ tion d’une affaire fi difficile Sc fi dangcreu- 
,, fè. Mais il n’eft pas croyable qu’dies é- 
,, blouiffent vos ennemis jufqu’âu point de les 
,, empêcher de fc fervir avec utilité contre 
,, vous du prétexte que leur donnera votre 
„ jeuneflè. Prenez garde que la grandeur de 
„ votre naiflànce , Sc la réputation que vos 
„ bonnes qualitez vous ont aquile , l’abondan- 
>, ce de votre bien , 8c les fecrétes intelligen- 
„ ces que peut-être vous avez ménagées , ne 
„ vous jettent dans le fécond inconvénient , 
„ 8c ne vous fàflènt croire que le fccours de 
,, ceux qui voUs ont promis ne peut vous man- 
tf quer au befoin. Changez donc cette pen- 
,, fée, ou fi vous l’avez, ne confidérez plus 
„ les autres par rapport à vous, mais par rap- 
„ port à eux-mêmes J regardez leurs intérêts, 
„ fbngez que c’eff ce qui ^t agir prelque 
„ tous les hommes , que la plupart de ceux 
,, qui vous elliment 8c qui vous aiment , s’ai» 
,, ment encore mille fois mieux , 8c craignent 
„ beaucoup plus leur perte , qu’ils ne fouhait- 
„ tent votre grandeur. Enfin repréfentez 
„ vous que ceux qui vous font efpérer leur 
„ afliftancc, font ou étrangers, ou de votre 
„ pays même. Les plus confidérables entre 
„ les premiers font les François, qui ne làu- 
,, roient l’entreprendre , pareequ’ils font afièr 
„ empêchez maintenant à fo défendre dans 
„ leur propre pays des armées de l’Empire 8c 
,, de l’Efpagnej 8c que ceux qui le peuvent, 

„ qui font les Génois , ne le voudront pas, 

„ ^eeque la peur fera apréhender aux uns 

„ les 
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y, les dangers qui font attachez aux a(&ires de 
y, cette nature « & que l’intérêt fera craindre 
y, aux autres la perte de leur repos Sc de leur 
y, fortune. La plupart de ceux qui n’ont 
y, point ces confidérations, font des gens d’u- 
„ ne fi petite naiflance, 8t de fi peu de pou- 
yy voir, que l’on n’en peut rien efpérer d’a- 
yy vantageux à votre parti. De forte que la 
„ trop grande puilTance de Doria , 8c la mau- 
y, vaiic condition du tenas, qui vous donnent 
y, des penfées de révolte, vous en devroient 
y, donner de patience , puifqu’elles ont telle- 
,y ment abatu les efprits des Génois , qu’ils fc 
yy font préfentement un honneur de foumet- 
„ trc par reconnoiflànce à l’autorité d’André 
,, la liberté qu’il leur a rendue, 8c qu’il n’a- 
„ voit arrachée des mains des Etrangers'quc 
y, pour en ufurper la domination. Ne voyez 
„ vous pas que cette République n’a eu de- 
y, puis longtems que l’image d'un Gouverne- 
„ ment*libre, 8c qu’elle ne fauroit plus le 
y, palier de maitre ? Ne vovez vous point que 
y, la Maifon de Doria attacne à lès. intérêts la 
„ meilleure partie de la Noblefiè, par les em> 
y, plois qu’elle lui donne fur la mer , 8c qu’à 
„ la faveur de l’Empire 8c de r£Q>agne elle 
„ tient tout le refie dans la crainte ? Ne voyez 
,y vous pas y dis'je, que tous les Génois tont 
,y comme enfevelis dans une profonde létar- 
y, gie, 8c que les moins lâches ne croyent 
y, point qu’u Ibit déshonnête de céder à cet- 
y, te haute puillànce, pourvu qu’ils ne l’ado» 
y, rent pas? Je ne prétens point jufiifier ici 
y, l’imprudence de la République, qui a per- 
y, mis l’élévation de cette Maifon, qu’elle ne 
y, làuroit plus Ibufifir làns honte , ni abattre 
«y làns danger i mais j’olè foutenir qu’un par- 

B 3 ticu- 
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„ ticulicr ne peut fbnger avec raifbn de chan- 
,> ger lui lèul une néceffité qui a pris de li for- 
y, tes racines, ôc que tout ce qu’un homme 
•* généreux peut raire en cette rencontre eÆ 
„ d’imiter les fages mariniers, qui au lieu de 
,, s’opiniâtrer contre les vents pour prendre 
,, port, le rejettent à la mer & le laiflent em- 
„ porter au gré de la vague & de l’orage. Cé- 
„ dez donc au tems lorlque la fortune le veut, 
„ ne cherchez point de remèdes où l’on n’en 
„ peut trouver que de ceux qui font pires que 
„ le mal, attendez les de la Providence qui 
„ difpofe comme il lui plaît du changement 
„ des Etats , 8c qui ne manquera jamais à cet- 
„ te République : jouilTêz paiiiblement du re>' 
„ pos 8c des avantages que votre naiffance 
,, vous donne , ou prenez des emplois légiti- 
,, mes pour exercer votre valeur dont les 
,, guerres étrangères vous fourniront aflè:^ 
„ d’occahons. N’expolèz point aux fuites 
„ d’une révolte criminelle cette gra»de fortu- 
„ ne que vous pofledez , 8c qui contenteroit 
,, toute autre ambition que la vôtres 8c lbn> 
,, gezquefijannetin a de la haine ou de l’envie 
,, contre votre mérite , vous ne {auriez l’obli- 
„ ger davantage qu’en fuivant les penfées que 
„ vous avez maintenant ; puifque vous lui 
„ donnerez lieu de couvrir Ibn rellëntiment 
,, particulier Ibus le prétexte du bien géné- 
„ ral , 8c de vous perdre avec l’autorité 
„ de la République , 8c qu’enhn vous tra- 
„ vaillez vous-même à élever les trophées de 
,, là gloire 8c de là grandeur &r vos propres 
„ ruines. Ces fortunes qui s’élèvent làns pei- 
„ ne à des degrez éminens, tombent prelque 
„ toujours d’^les-mêmes , pareeque ceux qui 
„ ont l’ambition 8c les quaiitez propres pour 
,, J monter, n’ont pas d’ordinaire celles qu’il 

»» 
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», faut avoir pour s’y foutcnir ; 8c lorfque 
,, quelqu’un de ceux que le bonheur a porte:^ 
,, a CCS élévations précipitées, atteint le com- 
,, ble iàns broncher, il faut qu’il ait trouvé 
„ dès le commencement beaucoup de diffi- 
„ cultei qui Taycnt formé peu à peu à le 
,, foutenir fur un endroit fi gliffant. Célàr 
„ avoit au fouverain degré toutes les qualités 
„ néce flaires à un grand Prince, 8c néanmoins 
„ il cil certain que ni fà courtoilie, fa pru- 
„ dcnce , fon courage , ni fon éloquence , ni 
„ fa libéralité , ne l’euffcnt pas élevé à l’Em- 
,, pire du monde , s’il n’eût trouvé de gran- 
,, des réliftances dans la République Romai- 
„ ne. Le prétexté que lui fournit la per- 
„ fécution de Pompée , la réputation que 
,, leurs démêlez lui donnèrent occafion d’a- 
„ quérir , le profit qu’il tira des divilions de 
„ tes Citoyens , ont été les véritables fon- 
„ démens de fà puiffance : 8c cependant il 

„ (èmble que vous ayez deflèin d’ajouter 
„ à l’établiflement de la Maifon de Doria 
,, le fcul avantage qui lui manqûoit , 8c 
„ qu’à caufe que fon bonheur lui a trop peu 
„ coûté jufques ici pour être bien affuré, 
„ vous ayez impatience de l’afcrmir par des 
„ efforts , qui étant trop foibles pour le ren- 
„ verfer, ne ferviront qu’à juftincr fes entre- 
„ prilcs, 8c à mieux établir fon autorité. 
„ Mais je donne , fi vous voulez , à vos fen- 
„ timens que vous ayez heureulèmcnt exécu- 
„ té toutes vos penfées; imaginez vous la 
„ Maifon de Doria maffacréc, toute la No- 
„ blelTè qui fuit fes intérêts dans les fers j re- 
„ préfentez vous tous vos ennemis abatus, 
y, l’Efpagne 8c l’Empire dans l’impuiflancc; 
y, flatez-vous de triompher déjà dans cette 
B 4 de- 
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,, defolation générale : fi vous pouvez trou^ . 
,, ver quelque douceur dans ces images funef- 
„ tes de la ruine de la République , que fe-^ 
„ rez vous au milieu d’une ville défolée , qui 
,, vous regardera comme un nouveau tiran, 
„ plutôt que comme fon libérateur r Oùtrou- 
„ verez vous des tbndemens iblides , qui puif> 
,, fent apuyer votre nouvelle grandeur ? Pou- 
,, rez vous prendre de la confiance dans les 
„ bizarreries d'un peuple, lequel dès l’heurç 
„ même qu’il vous aura mis la Couronne fur 
„ la tête, li vous en avez la penfée, conce- 
„ vra peut-être de l’horreur pour vous, & ne 
„ fongera plus qu’aux moyens de vous l’ôter? 
„ Car , comme je vous l’ai déjà dit, il neiàu- 
„ roit jouir de la liberté, nifouffrir longtems 
„ un même maitre. Ou, fi vous remette^ 
„ Gènes fous la domination des Etrangers, fi 
„ elle leur ouvre encore les portes par votre 
,, moyen , au premier mauvais traitement 
,, qu’elle recevra d’eux , elle vous confidérera 
n, comme le deftruéteur de fbnpays, Sccom- 
,, me le parricide du peuple. Ne craignez 
y, VOUS point que ceux qui font maintenant 
„ les plus échauffez à votre fervice, ne foient 
„ peut-être les premiers à travailler à votre 
„ perte par le dépit de vous être fournis ? Et 
„ quand même cette confidération ne les y 
^rteroit pas, vous nç pouvez ignorer que 
„ ceux qui fervent un rebelle , croyent l’obü- 
„ ger fi fortement, que n’en pouvant jamais 
„ être récompenlêz félon leur gré , ils devien- 
nent prclque toujours les ennemis. Com- 
„ me ceux qui roulent d’une montagne , font 
„ fracaflez par les mêmes pointes des rochers 
„ aufquehes ils s’étoient pris pour y monter , 
„ de même ceux qui tombent d’pne fortune 

,, extrê- 
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Jî extrêmement élevéct font prcfque toujours 
,, ruinez par les moyens qu’ils avoicm cm- 
„ ployez pour y arriver. Je fai bien que 
,, l’ambition chatouille inceflàmment les per- 
,, ibnnes de votre condition , de votre âge & 
», de votre mérite , 8 c qu’elle ne vous met de- 
,, vant les yeux en cette occallonquedesima- 
», ges pompeufes 8 c éclatantes de gloire 8 c de 
», grandeur. Mais en même tems que votre 
»; imagination vous rcprélènte tous les objets 
», de cette palTion qui tait les hommes illullres, 
»» il faut que votre jugement vous la fafle con- 
9 , noitre aulTi pour celle qui les rend d’ordi- 
9» naire les plus malheureux, 8 c qui renverfo les 
99 biens alTurez pour courir après des efpéran- 
99 ces incertaines. Songez que li fon julte u- 
99 fage fait les hautes vertus, fon excès fait 
99 aulfi les grands crimes. Imaginez vous que 
99 c’eft elle qui a autrefois mêlé tant de poi- 
9, fons, 8 c ahlé tant de poignards contre les 
9, ufurpateurs 8 c les tirans , 8 c que c’elt elle- 
99 même qui vous pouflfe maintenant à être le 
», Catilina de Gènes. 

9, Ne vous flatez pas que le motif que vous 
U avez de fàuver la liberté de la République, 
99 puiflè être autrement re9U dans le monde 
,9 que comme un prétexte commun à tous 
9, les faéHeux : 8 c quand il n’y auroit en effet 
99 que le zélé du bien public qui vous porte* 
99 roit à ce dcflèin , n’efpércz pas que l’on 
9, vous faflè la juftice de le craire } puisque 
„ dans toutes les aâions qui peuvent être at- 
„ tribuées indiféremment au vice ou à la ver- 
99 tu , quand il n’y a que la feule intention de 
99 celui qui les fait qui peut les juflifier, les 
9 , hommes, qui ne fauroieqt juger que pat lesf 
91 aparences, expliquent rarement les plus in- 
B / 19 ao- 
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f, nocentes en bonne part. Mais en celle-ci 
», de quelque côté que l’on fe tourne, il elb 
„ impofliblc d’y voir autre chofe que des maf- 
,, iàcres, des pillages, des objets funeftes» 
„ que la meilleure intention du monde ne iàu* 
f, roit juftifier. A prenez donc à régler votre 
,, ambition , fbuvenez vous que la feule qui 
„ doit être fuivie eft celle c^ui fe dépouille de 
„ ion propre intérêt , ôc qui n’a pour but que 
„ &n devoir. 11 s’eft trouvé bien des Con- 
„ quérans qui ont ravagé des Etats Sc renver- 
„ lé des Couronnes » qui n’avoient pas cette 
«, grandeur de courage , qui fait regarder d’un 
,» oeil indifférent les élévations 2c les abailTe- 
„ mens , le bonheur Sc le malheur , les plaifirs 
„ Sc les peines, la vie Sc la mort; Sc cepen* 
„ dant c’eft cet amour de la belle gloire, Sc 
„ cette hauteur d’ame qui fait les hommes 
„ véritablement grands , Sc qui les éléve au 
„ deffus du reffe du monde. C’eff la feule qui 
„ peut vous rendre parfaitement heureux , 
„ quand même les dangers que vous vous h» 
„ gurez vous environneroient de toutes parts , 
„ puisque vous ne fàuriez avoir l’autre &ns 
„ vous noircir du plus grand de tous les cri- 
„ mes. Embraflèz donc celle-ci par pruden- 
„ ce Sc par générofité , puifqu*elle eft plus uti- 
„ le , moins dangereufè , Sc plus honorable. 

Le Comte fut extrêmement touché de ce 
difeours, pareeque les raifbns lui en paroif- 
ibient fortes, Sc que la confiance qu’il avoit 
eue dès fà plus grande jeuneflè en celui qui le 
fâilbit, y ajoutoit encore beaucoup d’autorité. 
Verrina, qui étoit un de ceux qui furent ap- 
peliez à ce Confèil, homme d’un efprit vafte, 
impétueux , porté aux grandes choies , enne- 
mi paflîonné du gouvernement prélcnt, preC- 

que 
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? [ue ruiné par fes grandes dépenfès, attaché 
ortement & par intérêt Sc par inclination à 
Jean-Louis, prit la parole pour répondre, Sc 
parla ainli. 

„ Je m’étonnerois qu’il y eût un fcul hora- 
,, me dans Gènes capable des fentimens que 
„ vous venez, d’entendre , 11 mes étonnemens 
„ n’étoient épuifez par la conlidération de ce 
„ que foudre la République. Tout le monde 
,} endurant l’opprelïion avec une foumitTion fi 
„ lâche , il eft bien naturel que l’on cache les 
„ déplailîrs , 8c que l’on cherche des excufcs à 
„ là foiblefic. Cette inlènfibilité neanmoins 
,, ell; une marque de la déplorable condition 
,, de cet Etat; 8c Vincent Calcagno l’a bien 
„ judicieufement touchée comme le fympto- 
„ me qui donne le plus de témoignages de la 
„ violence de notre maladie Mais il me lèm- 
„ ble qu’il n’eft pas raifonnable de ne tirer au- 
„ cun fruit de la connoifiànce que l’on a de 
„ fon mal> puifque la nature même nous en- 
t, lèigne que nous ibmmes obligez de nous 
„ en fervir pour y aporter les remèdes nécel- 
,, làires. Néanmoins la lànté de cette Répu- 
M blique n’eft pas encore defefpérée jufques au 
„ point que tous fes membres ioyent corrom- 
„ pus* 8c le Comte Jean- Louis que la fortu> 
„ ne a devé en^andeur, en biens 8c en naif- 
„ lance, au dellus de tous ceux de cet Etat, 
„ le porte par les lumières de Ibn efprit juf- 
M ques où les vues trop alFoiblies des Génois 
„ ne làuroient aller, 8c s’élève par Ibn coura- 
», ge au dedûs de la corruption générale. Pour 
„ connoitre fi un homme eft né pour lescho- 
,, lès extraordinaires , il ne faut pas lèulement 
,, le confidérer félon les avantages de la natu- 
f» re 8c de la fortune, (parcequ’U s’eft trouvé 

,, quan- 
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„ quantité de perfonnes qui ont pofledé par- 
„ taitemcnt les uns 8c les autres , 8c qui Ibnt 
„ néanmoins demeurez toute leur vie dans le 
,( train d’une conduite fort commune) mais 
,, il faut remarquer fi un homme de condi- 
„ tion le trouvant dans des conjonâures ex- 
„ trêmement mauvailès, 8c dans un pays où 
„ une.tirannic fe forme, conlcrve alors les 
,, femences des vertus, & les belles qualités 
,, que là naiflance lui a données. Car s’il ne 
,: les perd pas dans ces rencontres , 8c s’il ré- 
,, fifte à la contagion de ces maximes lâches 
,, qui infeftent tout le refte du monde , 8c 
„ particuliérement les elprits des Grands» 
,, ( parce que les Tirans prennent plus de pei- 
„ ne aies corrompre, comme ceux qu’ils crai- 
,, gnent davantage ) alors on doit juger que là 
„ réputation fera un jour égale à fon mérite 
„ 8c que la fortune le deftine à quelque choie 
de merveilleux. Cela étant, Monfieur, je 
», ne croi pas qu’il y ait jamais eu perfonne 
„ de qui la Republique ait pu attendre avec 
„ juftice de fi grandes chofes , qu’elle en doit 
„ efpérer de votre courage. Vous êtes né 
„ dans des tems qui ne vous produifent j>rcf- 
„ que aucun exemple de force 8c de génerofi- 
,* té qui n’ait été çuni , 8c qui nous en repré- 
„ lèntent tous les jours de Daflèflè 8c de lâ-- 
„ cheté qui font récompenlèz. Ajoutez à 
,, cela que vous êtes dans un pays où la puif- 
„ lance de la Maifon de Doria tient le cœur 
„ de toute la NoblelTe abatu par une honteu- 
„ le crainte, ou engagé par un intérêt 1er- 
„ vile ; 8c cependant vous ne tombez point 
„ dans cette baflefle générale. Vous Ibutenez 
„ ces nobles fentimens que votre illuftre naif- 
„ fance vous inlpirc, Sc votre cfprit forme 

„ des 
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», des entreprifes dignes de votre valeur. Ne 
,, ncglige^ donc point ces qualités admirables, 
,, n’abulêz pas des grâces que la nature vous a 
„ faites , fervez votre Patrie, jugez par la 
„ beauté de vos inclinations de la grandeur 
„ des aéHons qu’elles peuvent produire , fbn- 
„ gez qu’il ne faut qu’un homme feul de vo- 
„ tfc condition 6c de votre mérite pour redon- 
„ nér cœur aux Génois, 6c les enflammer du 
„ premier amour de leur liberté. Repréfen- 
,, tcz vous que la tirannie eft le plus grand 
„ mal qui puiflè arriver dans une Républi- 
„ que. L’état où efl la notre tient de la natu- 
„ re de ces maladies, qui malgré l’abatement 
„ qu’elles caufent, excitent dans l’efprit des 
,, malades de violens defirs pour la guérifbn. 
,, Répondez aux fouhaits de tout le peuple, 
„ qui gémit fous l’injufle autorité de Doria. 
», Secondez les voeux de la plus faine partie 
», de la Nobleflè , qui déplore en fècret le 
„ malheur commun des Génois ; 6c fongez 
», enfin que li la foiblefle 8c la lâcheté s’aug- 
„ mentent tous les jours parmi eux, on ne 
,, blâmera pas tant Jannetin Doria d’en être 
„ caufe par fon orgueil , que le Comte Jean- 
,, Louis de Fiefque de l’avoir fouflert par fon 
,, irréfolution. La grande elfime que vos 
„ bonnes qualitez vous ont donnée , a déjà 
„ fait le coup le plus important de cette af&i- 
„ re ; qu’on ne me parle point de votre jeu- 
„ nelTe comme d’un obftacle au fuccès d’un 
„ deflèin fi glorieux , c’cft un âge où la cha- 
„ leur du fàng qui fait les plus' nobles mou- 
„ vemens du courage , n’infpire que de gran- 
», des choies , 6c dans les aéfions extraordinai- 
», res on a toujours plusbefoinde vigueur 8c de 
hardieffc, que des froides réflexions d’u- 

„ ne 



by Google 




30 M e’m o I r e s d V 

ne prudence timide qui en découvre 
,, les inconvéniens. Mais outre cela vo- 
a, tre réputation eft fi bien établie, que 
a. Ton peut dire, fànt vous Hâter, qu’avec 
a, tout ce que la jeuneflê a de charmes pour 
a, attirer des amis, vous avez aquis cette créan- 
„ ce dans le monde que l'on n’obtient d’or- 
„ dinaire <^ue dans un âge plus avancé. C’eft 
a, pourquoi vous êtes dans une heureuiè obli« 
a, gation de ibutenir cette haute idée, que l’on 
a, a conçue de votre vertu. Vous connoiïlànt 
a, defintérefle au point que vous l’êtes , je ne 
a, iài H je dois ajouter aux conHdérations du 
a, malheur de notre République a des motifs 
aa qui vous regardent en particulier ; mais 
•a puisqu’il y a des rencontres où l'intérêt & 
aa trouve H attaché avec l’honneur, qu’il eft 
aa prelque auHi honteux de ne le conHdérer 
,a pas a qu’il eft quelquefois glorieux de le mé- 
a, priièr} je vous fupplie de jetter les yeux fur 
;; l’état où vous ferez, li le gouvernement 
„ préiènt dure encore quelque tems Ceux 
aa qui joignent un grand mérite à une grande 
a, naii^ce, ont toujours dans le monde deux 
aa puiflàntes ennemies, l’envie des CourtiHms, 
a, & la haine de ceux qui occupent les premié* 
•a re$ places. Il eit extrêmement difficile de 
,a ne s’attirer pas la première, quand on a de 
a, grands établidèmens à mais il eft impoffible 
a, d’éviter la fécondé , quand on a beaucoup de 
a, cœur Sc de conlidération dans le monde. La 
„ prudence Sc l’honnêteté peuvent bien di« 
«a minuer la jaloufîe , que l’intérêt Hiit naitre 
a, entre les égaux j mais elles ne peuvent ja- 
„ mais ôter tout l’ombrage, que met dans l’ef- 
a, prit des Supérieurs le foin de leur fureté. 
,a 11 y a des vertus û belles, qu’elles forcent 

a> l’cn-3 



.rd by Google 



Cardinal db 

9 , l’envie même de leur rendre hommage. Mais 
à même tems qu'elles remportent une vie» 
,, toire fur celle-ci, elles augmentent les forces 
,, de l’autre. La haine s’acroît à meiiire que le 
,, mérite s’élève, & la vertu reflèmble dans 
,, ces rencontres aux vaiilèaux agitez de la 
„ tempête, qui n’ont pas fitot furmonté une 
„ vague, qu’ils font incontinent attaquez par 
,, une autre plus violente que la première. 
„ Pouvez vous ignorer que Jannetm Doria 
„ n’ait une envie lêcrétc contre votre naillàn- 
,, ce, beaucoup plus élevée que la lîenne? Con- 
„ tre vos biens, plus légitimement aquis que 
„ ceux qu’il poflëde ? Et contre votre réputa- 
t, tion, qui pâlTe de bien loin toute celle qu’il 
„ peut eipérer en Ùl vie? Quel fujet avez vous 
„ de croire qu’une envie que ces confîdérations 
,, ont fait naitre, 2c qui ell animée par une 
„ ambition violente , ne produira dans l’eiprit 
,, de cet infolent que des penfées foibles 8c 
„ languiflàntes , 8c qu’elle n’ira pas direâe* 
,, ment à votre ruine.» Avez vous raiibn d’ef- 
,, pérer que quand, par votre prudence 8c 
,, par l’effort de votre vertu, vous auriez fur- 
,, monté cette envie , vous pufTiez éviter cet- 
,, te haine que la difierence de vos humeurs 
,, lui donne pour vousj 8c que cet efprit al- 
„ tier, que jufques ki la iâgeflè d’André a un 
„ peu retenu, fouffrît plus longtems celui 
,, qui eft le feul obfbcle de iès deuèins? Pour 
,, moi je fuis perfuadé que les fuites en font 
,, inévitables , pareeque vous ne fàuriez vous 
défaire des qualitez qui vous les atireront , 
,, ni vous dépouiller de votre naturel , 8c cef* 
», fer d’être généreux. Mais, quand il foroit 
,, en votre pouvoir de cacher fous un extérieur 
modefte cette hauteur d’ame qui vous éléve 




^2 Me’ MOIRES DU 
„ fi fort au'dcfTus du commun, croyez vous 
„ que Jannetin Doria, foupçonneux comme 
„ il efc, 6c comme le font tous les Tirans, 

„ ne fut pas dans une déBauce continuelle de 
„ votre conduite ? Toutes les marques de vo- 
„ tre modération 8c de votre 'patience, lut 
„ paroitroient des artifices 6c des piégés pour 
„ le perdre. Il ne pourroit s’imaginer qu’un 
„ homme du nom de Fiefque fût capable 
„ d’une pareille baflefle, 8c jugeant avec rai- 
„ Ibn de ce que vous feriez par ce que vous 
„ devez être , il fe ferviroit pour votre ruine 
„ de cette foumiflion aparente que'-vqus af- 
„ feâeriez auprès de lui pour votre fureté. 

„ Toute la diSerence qu’il y auroit donc en- 
„ tre ce que vous êtes à cette heure , 6c ce 
„ que vous feriez alors , fêroit feulement (^ue 
„ vous auriez une affurance certaine de périr 
„ avec un honte éternelle} au lieu qu’en fui- 
„ vant les fentimens généreux où votre incli- 
„ nation vous porte , vous êtes afTuré que le ■ 
„ fcul malheur qui vous puiflè arriver fera 
„ de mourir dans une entreprifè glorieufè» 

,, 6c d’aquérir en mourant tout l’honneur 
„ qu’un particulier ait jamais aquis. Si vouS' 

„ voyez ces chofès , comme fans doute vous 
rt les pouvez voir plus clairement que moi, 

„ je n’ai que faire de les exagérer davantage: je? 
„ vous fuplie feulement d’en tirer deux con- 
„ fëquences importantes. La première eft de 
,, reconnoitre la fauflèté de ces maximes , qui - 
„ défendent de prévenir le coup d’un Enne- 
„ mi qui ne longe qu’à nous perdre, 8c qui 
„ nous confèillent d’attendre qu’il le perde 
„ même. C’eft le tromper que de croire que* 
„ la fortune ne faflè monter ceux que nous 
M haïffons au comble du bonheur, que pour 

„ nous 
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ii nous donner le plailir de les voir tomber. 
»> Toutes les grandeurs ne font pas voiilnes 
»> des précipices, tous les ufurpateurs n’ont 
1 , pas été malheureux, Sc le Ciel enhn ne 
,, punit pas toujours les méchans a point 
,, nommé pour réjouir les bons , & les ga- 
,, rentir de la violence de ceux qui les veu- 
„ lent opprimer. La nature, plus infaillible 
„ que la politique, nous enlèigne d’aller au 
devant du mal qui nous menace i il devient 
,, incurable pendant que la prudence délibéré 
„.fur les remèdes. Que nous fervira d’exa- 
,, miner avec tant de délicateilè les exemples 
„ qu’on nous a propoièz? Ne lavons nous 
,, I»s que la trop grande fubtilité du railbn- 
,, nement amolitle courage, ôc s’oppolc fou- 
y, vent aux plus belles aéiions? Toutes les af- 
y, faires ont deux vifages différcns , & les 
,, mêmes Politiques qui blâment Pompée 
yy d’avoir affermi la pu i fiance de Céfâr en 
y, l’irritant, ont loué la conduite de Cicéron 
y, dans la ruine de Catilina. L’autre fruit 
y, que vous devez tirer de ces confidérations y 
yy efl que les belles connoiflànces que la natu- 
y, re vous a données , ne doivent pas reflèm- 
yy bler à ces lumières fbibles Sc ftériles qui 
y, n’ont ou’un peu d’éclat , 8c qui n’ont aucu- 
y, ne chaleur. Il faut qu’elles fbyent comme 
y, la lumière du Soleil , qui produit ce qu’ci- 
y, le éclaire. Il faut que les grandes penfées 
y, ibyent fuivies de grands effets, 8c que dans 
y, l’exécution au (Il oien que dans le projet de 
y, cette entreprifc , votre courage ne trouve 
„ rien qui l’empêche de vous rendre le domp- 
„ teur des monftres, le vangeur des crimes» 
y, l’azile des affligez, l’allié des grands Rois y 
y, 8c l’arbitre de l'Italie. Mais fi dans le mo- 
Tomt IV, C y, ment 



r 



Digiiized by Google 




|4 Me’ MOIRE» DÎJ 
„ ment que je vous parle, cette aparence 
„ liberté que l’on voit encore dans notre Ré- 
„ publique fe préfente à votre efprit, je 
„ crains avec quelque fujet qu’elle n’arrête 
,, le cours de votre ambition i car je fai qu’u- 
„ ne ame aufTi délicate que la votre , Sc aufft 
,, jaloufe de la gloire , aura peine à fouffrir de 
„ fe voir ternie par ces noms terribles de re- 
„ belle , de faâieux , Sc de traître. Cepen- 
i, dant CCS fantômes d’intaraic, que l’opinion 
^ publique a former, pour épouvanter les amet 
„ du vulgaire, ne caulênt jamais de honte i 
„ ceux qui les portent ^our des aâions écla- 
,, tantes, quand le fucces en eft heureux. Le» 
„ fcrupules éc la grandeur ont été de tout 
„ tems incompatibles , & ces foibles précep- 
„ tes d’une prudence ordinaire font plus pro- 
,, près à débiter à l’école du peuple, qu’à celle 
„ des grands Seigneurs. Le crime d’ufurper 
„ une Couronne eil A illuftre, qu’il peut paf- 
,, for pour une vertu. Chaque condition des 
„ hommes a là réputation particulière, l’on 
„ doit elHmer les petits par la modération , 
„ St les grands par l’ambition Sc par le coura* 
», ge. Un miierable Pirate qui s’amufoit à 
,, prendre de petites barques du tems d’A- 
y, lexandre, paiTa pour un infâme voleur, Sc 
y, ce grand Conquérant qui ravÜToit les Royau- 
„ mes entiers , eû. encore honoré comme un 
y. Héros: & A l’on condamne Catilina comme un 
n traître , l’on parle de CéAur comme du plus 
y, grand homme qui ait jamais vécu. EnAn 
„ je n’aurois qu’à vous mettre devant les 
y, yeux tous les Princes qui régnent aujour- 
„ d’hui dans le monde, ù. à vous demander A 
y, ceux dont ils tiennent leurs Couronnes ne 
a» furent pas des ufurpateurs. Mais A ces 

„ maxi- 
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«> maximes ont quelque choie qui ne s’accom- 
,, mode pas avec votre délicateflej lî l’amour 
,, de votre Pays eft plus fort dans votre cceur 
,, que celui de votre gloire} s’il vous refte en- 
,, core quelque égard pour l’autorité mouran- 
9 , te de la République : voyons quel honneur 
,, vous reviendra de la refpeâerj lorsque vos 
„ ennemis la méprifent» 2c 11 c’ell un parti 
J, fort avantageux pour vous que de vous ex- 
,, pofer à devenir leur Sujet. Plût à Dieu 
,, qu’elle fût dans fon premier éclat ! Perlbn- 
,, ne alors ne vous dilTuaderoit plus fortement 
,> oue moi du delTein où je vous anime pré- 
,9 lentement. Si cette République , qui n’a 
,9 prefque plus rien de libre que le nom , pou* 
,, voit conlèrver Ibn autorité , toute languiflân- 
,, te qu’elle cil , dans l’état où nous la voyons, 
„ j’avoue qu’il y auroit quelque raifon de 
„ IbulFrir notre malheur avec patience, 2c que 
,, s’il n’étoit ni lur ni utile, il feroit au moins 
„ généreux de facrifier nos propres intérêts à 
„ cette vainc image qui nous relie de là liber- 
„ té. Mais à prêtent que les artifices d’André 
,, Doria ont renfermé tous les conleils de la 
», République dans là lèule tête, 8c que l’in- 
», Iblence de Jannetin en a mis toutes les for- 
,, CCS entre les niains } à cette heure que Gé« 
„ nés le trouve dans le période où elle doit 
,, changer , par cette fatalité fecréte mais iné- 
,, vitable qui marque de certaines bornes à la 
,, révolution des Etats } à cette heure que les 
„ efprits de lès Citoyens Ibnt trop defunis 
», pour pouvoir vivre davantage Ibus le gou- 
», verncment de plulîeurs} à prélènt, dis-je, 
„ qu’on ne peut réliller à la tirannie qu’en é- 
„ tabliffiint une Monarchie légitime, que fe- 
», rons nous dans cette extrémité? Tendrons 

C % „ nous 

V. rr , 




36 Me’moiresdu 
nous la gorge à ces Bourreaux , qui veulent 
M joindre notre perte à celle de la liberté pu- 
,» blique? Le Comte Jean-Louis de Fiefque 
1 , verra-t-il avec patience Jannetin Doria mon- 
„ ter infblemment fur le trône de fa Patrie, 

,, où fà fortune 8c Ton ambition le portent , 

,, fans avoit aucune qualité pour le mériter ? 

„ Non, non. Moniteur , il faut que votre 
„ vertu lui difpute un avantage qui n’eft dû 
,, ^u’à vous fèul. C'eft une chofè rare, 8c 
„ foubaitable tout enfèmble, de fè trouyer 
,, dans une occaiionoù l’on fbit obligé, com- 
,, me vous l’êtes aujourd’hui par le motifdu 
„ bien public 8c de votre gloire particulière, 

», de vous mettre une Couronne lùr la tète. 

„ Ne craignez point que cette a£Hon vous 
,, donne le nom d’intéreffé : au contraire, il . 
„ n’y a que la crainte du danger, qui cft le 
,, plus bas de tous les intérêts, qui vous 
„ puifle empêcher de l’entreprendre, 8c il 
„ n’y a que la gloire, qui eft direftement 
„ opofée à l’intérêt, qui toit capable de vous 
„ porter à un li grand deflein. Si vous ê- 
„ tes délicat jufques au point de ne pouvoir 
„ fbufhir l’aparence du blâme , qui vous em<» 

9 , pêchera de rendre à votre République la li- 
„ berté que vous lui aurez aquifè, 8c de lui 
0 , remettre entre les mains la Couronne que 
„ vous aurez fi bien méritée? Alors il ne tku-> 

0 , dra qu’à vous de donner un témoignage 
„ éclatant du mépris que vous faites de tous 
„ les intérêts du monde, quand vous les pou- 
,, vez réparer de l’honneur. La feule chofè 
„ qui me refte à vous repréfènter , c’eft qu’il 
„ me fèmble que vous ne devez pas vous 
■„ fervir des François. Les intelligences avec 
,, les Etrangers font toujours extrêmement 

,, odieu-» 
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Z odieufes , mais cellc-ci dans les conjonc- 

turcs prélèntes ne vous fauroit être utile, 

,, parccque, comme Calcagno l’a remarqué, 

,, la France eft maintenant allez empêchée à 
,, fe défendre contre les forces de l’Empire 
,, 8c de rEfpagne , qui l’attaquent puiiîam- 
„ ment de tous côtez. Mais quand vous en 
,, pouricz tirer de l’affiftance, longez que la 
„ condition où vous pafleriez neferoit qu’un 
,, changement de Icrvitudc} 8c que vous fe- 
„ riez Pefclave des François, au lieu que vous 
„ pouvez être leur allié. Jugez enfin fi c’eft 
,, le parti d’un homme habile, de mérite 8c 
», de qualité comme vous êtes, de le réfoudre 
„ à tout Ibuflfrir 8c d’être la viélime de l’in- 
„ iblence de Dorias ou bien, en bazardant 
„ toutes choies- pour fecouer le joug de fa ti- 
„ rannie , de vous expofer fans befoin à dc- 
„ venir l’efclave d’une puilïànce étrangère , 8c 
,, de vous renfermer comme auparavant dans 
„ les bornes de la 'fortune d’un parti- 
», culier“, 

Raphaël Sacco, qui Icrvoît de Juge dans les 
terres de la Mailbn de Fiefque, 8c qui étoitle 
troifîéme qui fut apellé à ce Confei , voyant 
bien que le Comte panchoit abfolument du 
côté des fentimens de Verrina, crut qu'il fc- 
roit inutile de les contredire , 8c jugeant d’ail- 
leurs que cette aftion étoit extrêmement pé- 
rilleufe, il ne voulut pas lui conlèillcr de l’en- 
treprendre , 8c ne déclara point fes penfées • 
fur ce fujet, le remettant entièrement pour le 
gros de l’affaire aux volontcz de Ibn Maitrc. 
C’eft pourquoi il ne s’attacha qu’à foutenir 
Iculement que, fi elle étoit entièrement réfo* 
lue, il étoit néceffaire de fc lèrvir des Fran- 
çois , diiàot que ce lcroit une imprudence ex- ' 

C 3 tra- 



Digitized by Google 




M E* M O I R E s DU 
traordinaire de ne pas employer tout fbn cré- 
dit ôc toutes fes forces , où le Comte ha- 
zardoit toute fà fortune. Qu’il ne pouvoit 
comprendre comment on confeilloit Jean-Louis 
de réfifter lui fèul aux armes de l’Empire , de 
rEfpagne, 8c de l’Italie, qui s’uniroient a(Tu- 
rément contre lui; que l’on pouvoit bien 
prendre une ville par uneentreprifè, mais non 
pas aflurer un Etat i que le dernier ne le pou- 
voit faire làns une longue fuite d’années , des 
forces, 8c des alliancesi 8c que la penfée de 
fe rendre Souverain de Gènes , dans la difpoli- 
tion ou le trouvoient les affaires de l’Europe, 
étoit une rélblution téméraire que l’on vou- 
loir faire palTèr fous le nom d’une entreprile 
glorieulê. Verrina réfiftade tout Ibn pouvoir 
à ce railbnnement de Raphaël Sacco, 8c re- 
mit dans l’efprit du Comte les railbns gu’il a- 
voit aportées fur ce fujet dans Ibn dilcoursi 
en lui reprélèntant plus fortement qu’il n’a- 
voit lait, que les imitiez des Princes ne du- 
roient jamais davantage que leurs intérêts, 8c 
qu’encore que la faveur de la Mailbn d’Autri- 
che lèmblat inleparablement attachée aux 
Doria , pareequ’ils lui étoient utiles , elle fini- 
roit dès qu’ils ne le feroient plus. Au lieu 

S ue li l’Empereur voyoit Jean- Louis en état 
e le lèrvir ou de lui nuire, il oublieroic 
bientôt les lèrvices des autres pour recher- 
cher Ibn amitié, mais que s’il apelloit les 
François, outre qu’ils fe lalïcnt ailëment de 
toutes choies, 8c que leur aplication aux af- 
faires étrangères eir fujette aux révolutions 
fréquentes du dedans du Royaume, 8c dépend 
du génie de ceux qui gouvernent, il le fer- 
meroit toutes les voyes d’accommodement a- 
^Tcc l’Empereur, dont la puLûTance étoit plus 
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’coniîd érable en Italie que la leur; qu’il fuffi- 
roit enfin de rechercher le fecours de la Fran- 
ce, lorsqu’il fe verroit entièrement exclus de 
l’alliance de l’empire ^ Sc qu’elle auroit en ce 
cas tant d’intérêt i ne le point abandonner , 
qu’elle ne manqueroit pas de le fècourir , par- 
eeque le Comte Jean-Louis demeurant le maî- 
tre de Gènes, les François lèroient toujours 
dans la crainte qu’il ne s’accordât avec leurs 
ennemis, s’ils lui refufbient les alTi fiances nè- 
ceflàires pour là défenfè: qu’au rcAe iln’ètoit 
pas befbin de plus grandes forces pour rèufl'ir 
dans ce deflèin , que celles qu’il pouvoir avoir 
de lui même, puisqu’il favoit bien qu’il n’y 
avoit que deux cens cinquante hommes de 
guerre dans Gènes, 8c que les Galères de Jan- 
nctin Doria étoient entièrement delàrmèes. 
CeÉ railbns donnèrent le dernier coup dans 
l’efprit du Comte, parccqu’elles étoient con- 
formes à l’inclination naturelle qu’il avoit tou- 
jours eue pour la gloire , & à cette grandeur 
d’ame qui faifoit qu’aucune chofe ne lui pa- 
roiflùit difficile, pourvu qu’elle fût honorable: 
il fe réfolut enfin d'entreprendre celle-ci avec 
lès propres forces, 8c de n’y employer que 
les amis 8c les ibrviteurs , que la haute naif- 
lànce, là courtoilie extraordinaire, fa libéra- 
lité inépuifable , 8c toutes fes autres bonnes 
qualitez lui avoient aquis. 

Il fe trouve aficz de perlbnnes qui ont du 
mérite, du courage 8c de l’ambicion, 8c qui 
roulent dans leur efprit des penfées générales 
de s’élever 8c de rendre leur condition meil- 
leure: mais il s’en rencontre rarement qui, 
après les avoir formées, fâchent faire le choix 
des moyens qui font propres à l’execution • 8c 
qui ne le relâchent pas du foin continuel qu’il 
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^ut avoir pour les faire réufTir, ou quand il 
s'en donnent la peine c’eft prefquc toujours à 
contretems, 6c avec trop d’impatience d’en 
▼oir le fuccès» Et cela eft fl vrai , que dans les 
affaires de la nature de celle-ci la plupart des 
hommes prennent d’ordinaire plus de loilir 
qu’il ne faut pour s’y réfoudre , mais ils n’en 
prennent jamais autant qu’il eft nécefTaire pour 
exécuter ce qu’ils ont refolu. Ils ne fongent 
pas d’aflèz loin à difpofèr toutes leurs aâions 
pour la fin qu’ils fc font propofée, à conduire 
tous leurs pas fur le plan qu’ils ont formé une 
fois , i s’établir un fonds de réputation , à s’a- 
quérir des amis , 6c faire enfin toutes chofès 
en vue de leur premier deflein. Au contraire 
on les voit ibuvent changer de vue tout à 
coup, leur efprit paroit inquiet éc furchargé 
du fccret 6c du poids de leur entreprifè , ’ 8c 
dans les changemens 6c l’irrégularité de leur 
conduite ils laiflènt toujours ecbaper quelque 
chofe, qui peut donner prife à leurs furveillans 
6c de l’ombrage à leurs ennemis. 

Le Comte Jean-Louis de Fiefque remédia 
très fadement à ces inconvéniens s car iè 
connoiflànt d’un efprit porté aux grandes 
chofes , 6c voyant bien qu’il ièroit un Jour 
capable de ramener ces inclinations générales 
à quelque deflein particulier 6c important 
|K>ur fbn élévation , il fe donna tout entier 
a cette penfée: 6c comme il avoit de lui-mê- 
me une ardeur incroyable pour la gloire, 6c 
beaucoup d’adreflè pour accroître » réputa- 
tion , il vivoit de manière que toutes les 
grandes qualités que l’on remarquoit en lui- 
paroiflbient venir du fonds de ion naturel , 
6c non pas d’une conduite étudiée. 11 avoit 
un air toujours égal, ouvert, agréable, 6c 
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m‘me enjoué ; il étoit civil avec tout le 
monde, mais avec des diftinâions obligeantes 
lèlon le. mérite Sc la qualité. Sa libéralité é- 
toit ii grande , qu’il alloit au devant du be> 
foin de Tes amis ; il gagnoit de la forte les 
pauvres par fes largefles, & les riches par Ibn 
honnêteté. Il obfervoit religieufement lès 
paroles : il avoit une chaleur à obliger qui ne 
fè relâchoit jamais : fa maiion Sc la table é- 
toient ouvertes à tous venans. Il étoit ma- 
gnifique en toutes choies jufqu’à la profuiion: 
& jamais perlonne n’a été mieux perfuadé 
que lui que l’avarice , la féchereflè 8c l’or- 
gueil , ternilicnt les plus belles qualitez des 
grands hommes. Mais ce qui donnoit un 
mftre merveilleux aux liennes, c’eft qu’il é- 
toit bien fait de là perlbnne , 8c que tout 
ce qu’il fiiifoit étoit accompagné d’un air no- 
ble 8c grand , qui Icntoit fa naiflànce illullre , 
8c qui atiroit l’inclination 8c le rei'peâ de tout 
le monde. 

Cette conduite lui aflura tellement les cœurs 
de lès amis , que pas un de ceux qui lui 
avoient promis de le fervir ne manqua de 
foi ni de diferétion dans une affaire ii déli- 
cate : chofe extraordinaire à la vérité dans les 
conjurations, où il hiut tant d’aâeurs 8c tant 
de fecret , que quand il n’y auroit point d’in- 
fidelle , il elt raal-aifé qu’il ne s’y trouve tou- 
jours quelque imprudent. Mais ce qu’il y 
eut de plus admirable en celle-ci,* ce fut que 
fès ennemis voyant fon procédé toujours , 
ils n’en prirent aucun ombrage, pareequ’ils at- 
tribuoient plutôt ce qu’il y avoit de trop écla- 
tant dans les aâions a Ibn humeur naturelle , 
qu’à un dellèin formé. 

Ce: fut ûns doute une des caulès du mé- 
C y . ^ pris 
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pris Que fît André Doria des avis qu’il re« 
{Ut ae Fernand Gonzague bc de deux ou 
trois autres touchant cette cntreprifèj je dis 
une des caufès , parcequ’encore que la con- 
duite de Jean-Louis contribuât à ôter la mé- 
fiance de i’efprit de ce vieux Politique » ja- 
loux de fbn autorité , il falojt neanmoins 
qu’il y eût quelque autre raifon d’un fi grand 
aveuglement. Mais il efi; diificile de la pé- 
nétrer , fi nous ne la raportons à la Provi- 
dence , qui prend plaifir de faire connoitre 
la vanité de la prudence humaine • 6c de con- 
fondre l’orgueil de ceux qui & flattent de 
pouvoir démêler les replis du coeur des hom- 
mes , 6c d’avoir un difcernement infaillible 
pour toutes les chofès du monde. Cette pré- 
fomption n’efi jamais plus ridicule que dans 
ces grands Génies, qu’une étude continuelle, 
une profonde méditation , 8c une longue ex- 
périence ont tellement élevez au defllis du 
commun , 6c enivrez de la bonne opinion 
d’cux-mêmes , qu’ils fè repofènt fur la foi 
de leurs propres lumières dans les affaires les 
plus difficiles, 6c n’écoûtent les confcils d’au- 
trui que pour les méprifèr. Il eft vrai que 
la plupart de ces hommes extraordinaires , 
que les autres vont confulter comme des o- 
racles, 8c qui pénétrent fi vivement dans l’a- 
venir fur les intérêts qui leur font indifférens, 
deviennent preique toujours aveugles fur ceux 
qui leur importent davantage. Ils font plus 
malheureux que les autres, en ce qu’ils ne làu- 
roient fo conduire ni par leur raifon , ni par 
celle de leurs amis. 

L’aâion de libéralité qui donna le plus de 
partifàns au Comte Jean-Louis de Fiefque 
parmi le peuple , fut celle qu'il fit. aux Fi- 
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leurs de foyc qui forment un corps d*habi« 
tans confiderable dans Gènes. Ils etoient .a- 
lors extrêmement incommodez de la mifére 
des guerres pallëes j le Comte ayant apris de 
leur Conful l’etat où ils fe trouvoient, il té- 
moigna beaucoup de compaHion de leur pau- 
vreté , & lui commanda en même tems d’en- 
voyer en fon Palais ceux qui avoient le plus 
de befoin de Ton fecours. 11 leur fournit 
abondamment de l’argent des vivres , Se 
les pria de ne point faire éclater Tes préfens, 
pareequ’il n’en prétendoit aucune récompen- 
K, que la fatisfaèiion qu’il fentoit en lui-mê- 
me de recourir les atnigez; 8c acompagnant 
ces chofes d’une courtoille 8c d’une douceur 
civile 8c careilante qui lui etoient naturelles * 
il gagna tellement les cœurs de ces pauvres 
gens , qu’ils furent depuis ce jour-là entière- 
ment dévouez à fon fervice. 

Mais s’il s’atiroit par les bienfaits l’amour 
8c l’eftimc du menu peuple , il n’oublioit pas 
de fe rendre agréable à ceux qui ètoient les 

f )lus confidérez dans cet ordre , par des paro- 
cs de liberté qu’il laiflbit couler adroitement 
dans &s diieours , qui leur faifbient com- 
prendre, qu’encore qu’il fût du Corps de la 
Nobleilè, il étoit trop raiibnnable pour ne pas 
compatir avec beaucoup de douleur à l’opref» 
üon du peuple. 

Quelques pcrfbnnes aceufent la Républi- 
que d’avoir manqué de conduite en cette oc- 
caiîon, 8c ibutiennent que ce fut une im- 
prudence extrême au Sénat de • fouffrir que 
Jean- Louis obligeât ainfi tout le monde, 8c 
s’aquît avec tant de foin les cœurs de fes 
Citoyens. Je ne puis defavouer que la maxi- 
né qui fert de londemcnt à cette opinion 
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ne (bit un trait de fine politique, & il icm- 
ble qu’ayant pour but la médiocrité des par- 
ticuliers, elle doive avpir pour effet la fureté 
générale ; mais je fuis pcrfuadé qu’elle eft fort 
injuffe, en ce qu’elle corrompt la nature des 
bonnes qualitez , qui deviennent par cette 
raiibn nuifibles ou dangereufes à celui qui 
les poflede. Je la croi même pcrnicieuic , 
pareequ’en rendant le mérite fufpeék , clic é- 
touffe toutes les femences de la vertu , 8c 
dégoûte tellement de l’amour de la gloire , 
qu’on ne fe porte jamais qu’avec crainte aux 
belles aâions , 8c que l’on fe détourne de 
celles qui pouroient être utiles à l’Etat pour 
éviter de donner de l’ombrage au Gouverne- 
ment. Il arrive suffi qu’au lieu de retenir 
. les hommes de grand cœur dans les bornes 
de cette égalité qu’elle prclcrit, elle les porte 
quelquefois à donner un cours plus libre à 
leur ambition , 8c à prendre des réiblutions 
extrêmes pour Iccouer le joug d’une loi ii 
tirannique. 

Le Comte ne fe fioit pas tellement aux 
bonnes volontez de cette populace, que cet- 
te confiance l’em pêchât de s’aff'urcr des gens 
de guerre , qui font' principalement néceffài- 
res pour de femblables entreprifes. Il partit 
au commencement de l’Eté en aparencc pour 
' vifiter fes terres, mais dans la vérité ce fut 
pour remarquer les gens de forvice qui fe 
trouvoient alors parmi fos Sujets , 8c pour 
les acoutumer aux exercices de la guerre , 
fous prétexte de la crainte qu’il difoit avoir 
alors du Duc de Plailànce. Il vouloir auffl 
donner les ordres néceffàires au deflTein qu’il 
avoit de faire entrer focrétement du monde 

dans Gènes quand il feroit te ms, 8c s’affiirer 
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<des fèntimens de ce Duc qui lui promit de^ 
mille hommes de les meilleures troupes. 

Le Comte revenant fur la fin de l’Auton- 
ne , ajoura à fa vie ordinaire une profonde 
difiimulation pour ce qui regardoit la Mai> 
fon de Doria , témoignant en toutes les ren> 
contres une grande vénération envers la per- 
fonne d’André, & une amitié très étroite à 
jannetin , afin de faire connoitre à tout le 
monde que fes divillons paflees étoient en- 
tièrement aflbupics, 8c de leur donner tou- 
tes les marques imaginables d’une liailbn ex- 
trêmement aflurée. 

S'il eft vrai ce que dit le Comte Jean- 
Louis de F.iefque le jour même qu’il exécu- 
ta fon entreprife , qu’il étoit averti depuis 
longtems que él perte étoit réfolue dans J'ef- 
prit de Jannetin, 8c que cet homme injufie 
8c violent, qui n’étoit retenu que par la pru- 
dence d’André, voyant que fon Oncle étoit 
fujet à de grandes maladies , avoit comman- 
dé au Capitaine Lercaro de iè défaire de 
tous les Fiefques dans le moment qu’ André 
Doria mourroit i qu’il avoit des lettres con- 
vainquantes , par lelquelles il lui étoit aifë de 
prouver que le même Jannetin avoit eflâyé 
de l’empoifonner pas trois diverfes fois} 8c 
qu’il étoit avec cela très alTuré que l’Em- 
reur étoit prêt de lui mettre entre les mains 
la Souveraineté de Gènes. Si , dis-je , tout 
cela eft vrai, je ne penfo pas que l’on puif- 
fe blâmer avec juftice la diftimulation du 
Comte, parccque dans les aifiiires où il s’a- 
git de notre vie, 8c de l’intérêt général de 
PEtat, la franchife n'eft pas une vertu de 
faifon } la nature nous feifant voir , dans l’in- 
ftinéf des moindres animaux , qu’en ces ex- 
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trêmitez Tufage des finclïcs cft permis pour 
fe défendre de la violence qui nous veut op« 
primer. 

Mais fî les plaintes de Jean* Louis n’e'toient 
que des calomnies inventées contre la Mai* 
ion de Doria« pour donner des couleurs plus 
honnêtes à ion dedèin Sc pour aigrir les 
efprits; on ne peut delà vouer que ces fauf* 
iès marques d’amitié données avec tant d’af* 
feâation ne fuilcnt des artifices indignes d'un 
grand courage comme le lien. Et fans dou- 
te il icroit difficile de juftifîer une pareille 
conduite , II ce n’eft par la railbn de cette 
néceffité que l'inlblence 2 c le pouvoir dejan- 
nctin lui avoient impolee de vivre de la forte. 

Le Comte avoit acheté quatre Galères du 
Duc de Plailànce , 2 c les entretenoit de la 
paye du Pape Ibus le nom de Ton frère Hié* 
rôme. Jugeant bien que la choie la plus né- 
cellàire à Ibn entreprilè étoit de le rendre 
maitre du Port , il en fit venir une à Génesa 
ibus prétexte qu'il la vouloir envoyer en 
courfe au Levant» 2c prit en même teros 
l’occafion de faire entrer dans la ville làns 
ibupçon une partie des foldats qui lui ve- 
noient de les terres 2c de l’Etat de Plailàn- 
ce» dont les uns pallbient 90 m me étant de 
la garnifon» les autres comme avanturiersqui 
demandoicnt à prendre parti; quelques uns 
comme mariniers , 2 c beaucoup même com- 
me forçats. 

Verrina fit couler adroitement dans les 
Compagtiies de la ville quinze ou vingt Ibl- 
dats qui étoient fujets du Comte , 2c en ga- 
gna d’autres de la garnilbn. Il le fit pro- 
mettre par les plus conlidérez 2 c les plus 
entrcprcnans d’entre le peuple toutes fortes 
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d’aflidances pour exécuter, ce leur difoit-il» 
un deilein particulier qu’il avoir contre quel> 
ques uns de leurs ennemis. Calcagno & Sac- 
CO travailloieot de leur cûté avec beaucoup 
de diligence Sc de foin j 8c il me femble que 
l’on ne peut mieux exprimer l’adb'enè avec la- 
quelle CCS quatre perfonnes conduilirent cette 
entreprife, qu’en dilant qu’ils y engagèrent 
plus de dix mille hommes, iàns en découvrir 
le véritable fujet à aucun. 

Les choies étant ainfi dirpofées , il ne man- 
quoit qu’à choilir le jour pour les exécuter, 
à quoi il fe trouva quelques dihculcez. Verri- 
na étoit d’avis que l’on priât à une nou- 
velle Mefl'e André- 8c. Jannetin Doria, 8c 
Adam Centurione, avec ceux de la NobleHè 
qui étoient les plus affeâionnez. à ce parti. Il 
s’offroit de les tuer lui- même. Cette ouver- 
ture fut auffitot rejettée par le Comte , qui 
conçut une telle horreur de cette propoiition, 
qu’il s’écria que jamais il ne confentiroit à 
manquer de rerpedf au miftére le plus faint de 
notre Religion , pour faciliter le iuccès de ion 
delTèin. L'on propofa enfuite de prendre l’oc- 
caflon des noces d’une Soeur de jannetin Do- 
ria avec Jules Cibo Marquis de MaHe beau- 
ffére du Comte, 8c l’on trouvoit que l’exé- 
cution en ièroit facile dans cette rencontre, 
pareeque Jean- Louis auroit le prétexte de fai- 
re un fcltin à tous les parens de cette Mai- 
Ibn , 8c la commodité entière de les perdre 
tous à la fois. Mais la générofité du Comte 
s’opofà encore à cette noire trahifbn, ainfî 
que beaucoup de perlbnnes l’aflurent , 8c qu’il 
cft aile à croire d’un homme de Ion naturel; 
quoique les Partii'ans de Doria ayent publié 
qu’il avoit réfolu de fe ièrvir de ce moyen.» 
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fi une afTaire qui engagea ce même jour Jan-' 
netin à un petit voyage hors de Gènes ne ' 
lui en eût fait changer la penfee.* Enfin a- 
près plufieurs délibérations, la nuit du fécond 
jour de Janvier fut choilie pour cette entre- 
prifê , & en même tems les ordres néceflàires 
furent donnez pour cet effet avec beaucoup de 
conduite: Verrina, Calcagno 8c Sacco,diipo- 
iànt de leur côté ceux qu’ils avoient pratiquez. 

Le Comte fit apporter chez lui fccrétemenc 
grande quantité d’armes , 8c envoya remarquer 
les lieux dont il faloit fe rendre maitre , il 
fit palfer peu à peu 8c làns bruit dans un corps 
de logis réparé du relie de fbn Palais, les 
gens de guerre qui étoient deftinez pour com- 
mencer l'exécution; 8c le jour étant arrivé, 
le Comte, pour mieux couvrir fbn delfein, 
fit quantité de vifites, 8c alla même fur le 
fbir au Palais de Doria, où rencontrant les 
cnfans de Jannctin il les prit l’un après l’au- 
tre entre les bras, 8c les carelTa longtems en 
prélènce de leur père, qu’il pria enfuite de 
commander aux Officiers de fès Galères de 
ne donner aucun empêchement à la partance 
de la fienne, qui dcvoit la même nuit faire 
voile en Levant: après quoi il prit congé de 
lui avec fes civilitez ordinaires , 8c en retour- i 
joant à fbn Palais il paflà chez Thomas Aflère- 
to , où il rencontra plus de trente de ces Gcn- • 
tilshommes que l’on apelloit populaires, que 
Verrina avoit fait trouver par adreflè en Ibn 
logis , d’où le Comte les emmena fbuper avec 
lui. Quand il fut arrivé, il envoya Verrina 
par toute la ville, au Palais de la République, 

8c à celui de Doria , pour oblèrver fi l’on n’a- 
voir aucune lumière de Ibn delfein ; 8c après 
avoir apris que toutes choies étoient dans le 
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calme acoutu me , il commanda que l’on fer- 
mât les portes de Ibn logis, avec ordre néan- 
moins d’y lailfer entrer tous ceux qui le de- 
manderoient , 8c défenlè d’en laiflèr Ibrtir qui 
que ce ibit. 

Comme il s’aperçut que ceux qu’il avoit 
conviei étoient extrêmement étonnez de ne 
trouver au lieu d’un feftiri préparé , que des 
armes , des gens inconnus , 8c des foldats , il 
les afTcmbla dans une làlle, 8c faifant pa- 
roitre fur fbn vifage une fierté noble 8c alfu- 
rée, il leur tint ce difcours. 

„ Mes Amis, c’eft trop foufïrir de l’infb- 
„ lence de Jannetin , 8c de la tirannie d’An- 
,, dré Doria. Il n’y a pas un moment à per- 
,, dre, li nous voulons garentir nos vies 8c 
,y notre liberté de l’opprelTion dont elles font 
„ menacées. Y a-t-il quelqu’un ici qui puiC- 
„ fe ignorer le danger prelîant où le trouve 
„ la République ? A quoi penfez vous que 
„ foyent deftinées les vingt Galères qui af- 
„ fiégent votre Port? Tant de forces 8c d’in- 
,, tclligences que ces deux Tirans ont prépa- 
„ rées? Les voilà fur le point de triompher 
,, de notre patience, 8c d’élever leur injufte 
„ autorité fur les ruines de cet Etat. 11 n’eft 
„ plus tems de déplorer nos mileres en iëcret , 

,, il faut hazarder toutes chofès pour nous en 
„ délivrer; puisque le mal eft violent*. les re- 
,, médes le doivent être , 8c fi la crainte de 
„ tomber dans un efclav^e honteux a quel- 
,, que pouvoir fur vos efprits, il faut vous 
„ rélôudre à faire un effort pour brifer vos ■* 
,, chaînes , 8c prévenir ceux qui vous en veu- 
,, lent charger} car je ne puis m’imaginer 
„ que vous fqyez capables d’endurer davaa*- 
„ tage de l’injuftice de l’Oncle , ni de l'on- 

Tmî IV. D „ gueil 
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y, gueil du Nereu. Je ne penfè pas, disje; 
yy qu’il y ait aucun d’entre vous qui Ibit 
y, d’humeur d’obéir à des Maitres, qui le 
y, devroient contenter d’être vos égaux, ^aod 
y, nous ferions inlènfibles pour le falut de la 
•y République , nous ne pouvons pas i’étre 
yy pour le notre : chacun de nous n’a 

y, que trop de fujet de fe vanger 
y, éc notre vangeancc eft légitime Sc 
y, glorieuiè tout enfemble , puisque notre 
y, reHèntiment particulier eft joint au zélé 
y, du bien public, Sc que nous ne pouvons 
y, abandonner nos intérêts ftins trahir ceux 
y, de notre Patrie. Il ne tient plus qu’à 
y y vous d’afliirer fon repos 8c le votre; vous 
y, n’avez qu’à vouloir être heureux pour le 
y, devenir. J’ai pourvu à tout ce qui pou- 
yy voit traverler votre bonheur, je vous ai 
y, facilité le chemin de la gloire, 6c je fuis 
y, prêt de vous le montrer fi vous êtes diP 
y, pofèz à me fuivre. Ces préparatifs que 
0 t vous voyez doivent vous animer à cette 
y, heure plus qu’ils ne vous ont furpris, 6c 
y, l’étonnement que j’ai remarqué d’abord fur 
a, vos vilàges doit fe changer en une glorieu- 
yy fè réfolution d’employer ces armes avec 
ÿ, vigueur, pour travailler à la perte de nos 
yy ennemis communs , 6c à la confèrvation 
», de notre liberté. J’ofiènfcrois votre cou- 
yy rage , li je m’imaginois qu’il fût capable 
», de balancer entre la vue de ces objets, 6c 
y, l’ufàge qu’il en doit faire. Il eft fur par 
’ y, le bon ordre que j’ai mis à toutes choies, 

„ il eft utile par l’avantage que vous en ti- . 
y, rerez, il eft jufte à cauie de l’oppreftioa 
yy que vous fbuftfez, 6c il eft glorieux eo* 

J, Ça, par la grandeur de l’enueprife. J« 
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V» pourrois juftiBer par les lettres que voi-^ 

» ci, que l’Empereur a pronws à André Do- 
», ria la Souveraineté de Gènes, 8c qu’il cit 
», prêt d’exécuter iâ parole. Je pourrois vous 
», taire voir par d’autres , que j’ai entre mes 
,» mains, que Jannetin a voulu fuborncrpar 
», trois fois des gens pour m’empoifonner. 

„ Il me Ceroit facile de vous prouver qu’il 
», a donné ordre à Lercaro de me malTa- 
», crer avec tous ccutc de ma Maifon , au mo-> 

„ ment que fbn Oncle viendroit à mourir, 

», Mais la connoiflànce de ces trahilbns , quoi- 
„ que noires 8c infâmes , n’ajouteroit rien \ 

», à l’horreur que vous avez déjà pour ces 
», Monftres. 11 me fèmble que j’aperçois 
»» dans vos yeux cette noble ardeur qu’infpi- 
,» re une vangeance légitime , je voj que 
t, vous avez plus d’impatience que moi-m^« 

„ me de faire éclater votre reflêntiment » 

», d’afliirer vos biens, votre repos 8c l’hon- 
», neur de vos familles. Allons donc , mes 
I» chers Concitoyens , làuvons la réputation 
», de Gènes, conlèrvons la liberté de notre 
»» Patrie» 8c faifpns connoitre - aujourd’hui 
•» à toute la cerjrQ qu’il fe trouve encore des 
»» gens de fbicn-;^nsv .cette République, qui 
», lavent, perdre, les 'J'irans’** • 

Les aflidans fe' trouvèrent extrêmement 
étonnez de ces paroles : mais comme ils ér 
toient presque tous paflionnez pour le Corn- 
Cd de Fiefque , 8c que les uns. joignoient à 
cette amitié les hautes efpérances dont ils fe 
Hattoient au cas que l’entreprifc .réuHit , 8c 
que les autres craignoient fon reffentiment 
S'ils refufbient de iuivre là fortune» ils lid 
promirent toute forte de fervices. Il n’Ÿ 
ea CUC que deux de ce nombre aflèa conu* 

D a déî 
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dérable, qui le prièrent de ne les point en- 
gager dans cette aflfaire; foit que leur pro- 
lellion éloignée des périls, Sc leur humeur 
ennemie des violences, les rendit incapables 
(comme ils diibient) de ièrvir dans une ac- 
tion où il y avoit beaucoup de dangers à 
efluyer & de meurtres à commettre 5 foit 
qu’ils couvriflent de l’aparence d’une peur fi- 
mulée , l’affeétion véritable qu’ils avoient pour 
la Mailbn de Doria, ou pour quelques uns 
de fon parti. Il eft certain que le- Comte 
ne les preflà pas davantage, 8 c qu’il fe con- 
tenta de les enfermer dans une chambre, a- 
fin de leur ôter le moyen de découvrir fon 
deflèin. La douceur dont il ufà envers ces 
deux perfonnes , fait que je ne puis croire 
ce que quelques Hifioriens pafiionnez contre. 

mémoire ont publié; qui eft, que le dis- 
cours qu’il fit dans cette aftèmblée ne fut 
' rempli que de menaces contre ceux qui re- 
fulèroient de l’aflifter; 8 c je croi que l’on 
peut avec raifon faire le même jugement 
des paroles impies 8 c cruelles qu’ils l’accu- 
iènt d’avoir dit le foir de ion entreprifo^ 
Car quelle aparence y a-t-il qu’un homma 
de ià condition , né avec une paflion extra- 
ordinaire d’aquérir de la gloire, iè foit laiftu 
emporter à des difoours dont il eft impoflible 
de fo reflbu venir iàns horreur , 8 c qui 
ièr voient en façon du monde à iès deSkins? 
Quoi qu’il en foit , dès qu’il eut achevé 2e 
parler à ces -Gentilshommes , 8 c qu’il les 
eut informez ’ de l’ordre de fon entrepriiè, 
il s’en alla dans l’apartement.de ià femme 
qu’il trouva dans les pleurs jffévoyant bien 
^e ces grands préparatifs qui fe faiibient 
dans fit maifon ne pouvoient être deftinez 

par 
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par fon mari qu’à quelque aftion dangereu- 
fe- 11 crut donc qu’il ne devoir pas lui en 
cacher plus longtems la vérité , mais il eflàya 
de diminuer les craintes par toutes les rai- 
fons dont il put s’avifer , en lui repréfcntant 
à quel point les choies étoient engagées, 8c 
l’impoflibilité où il étoit de s’en retirer. El- 
le fit tous les efforts imaginables pour le dé- 
tourner de cette aâion > 8c le lèrvit du pou* 
voir que lui donnoit fur Ibn elprit la ten- 
drefle qu’il avoir pour elle : mais ni fes lar- 
mes ni lès prières ne purent ébranler la ré- 
fblutioo. Paul Panfa, qui av oit été fon Gou- 
verneur, 8c pour lequel il avoit une grande 
vénération, le joignit à la Comteflè, 8c n’ou- 
blia rien pour le ramener dans les bornes 
du devoir d’un Citoyen , 8c lui reprélènter 
tout ce qu’il haiardoit dans ceîte occalion. 
Le Comte fut aulTi peu touché des conlcils 
de Ibn Gouverneur , que des caredès 8c des 
pleurs de là femme. Il avoit (comme on dit 
de Céfar) palfé le Rubicon, 8c rentrant dans 
la falle où il avoit laiflé ceux qui avoient 
foupé avec lui , il donna les derniers ordres 
pour l'exécution de Ibn entreprilè. Il com- 
manda cent cinquante hommes choifis, en- 
tre ce qu’il avoit de gens de guerre , pour 
aller dans cette partie de la ville que l’on 
apelle le Bourg, où il les devoir fui vre ac- 
compagné de Ta Noblcfle. Corneille , Ibn 
frère bâtard, eut ordre, des qu’on lèroit ar- 
rivé au Bourg , de fe leparcr avec trente 
hommes détachez pour marcher à la porte 
de l’Arc, 8c s’en rendre maître. Hiér6mc 8c 
Ottobon fes frères avec Vincent Calcagno 
curent charge de prendre celle de Saint Tho- 
mas, en même tems qu’ils entendroient le 

D 3 coup 
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coup de canon que l’on tireroit de ià Galers 
commandée par Verrina , qui étoit toute 
prête pour ferrer la bouche de la Darfe, êc 
^nveftir celle du Prince Doria. Le ^ Comte 
devoir le rendre par terre à cette porte après 
avoir lailTé des Corps, de garde en paliànt 
à l’Arc de Saint André, de Saint Donat, 8c 
à la Pl^ce des Sauvages , avec le moins de 
bruit qu’il le pouroit. Thomas AlTereto fut 
commandé pour le làilir de cette porte, en 
donnant Iç mot qu’il pouvoir ailément la- 
voir, pareequ’il avpit charge fous jannetin 
Doria. Cofiime cette aéfion étoit le perînt 
le plus important de l’entreprilc , pareeque 
li elle ne réufliflbil pas , ceux qui étoient 
fur la Galère de Fie^ue ne pouvoient avoir 
de communication avec les autres Conjurez, 
pn jugea à propos , pour la rendre encore 
plus aifée , que Scipion Borgognino , fujet 
du Comte 8c déterminé Ibldat, fe jettat dans 
la Darfene avec des Felouques armées , 8c 
mît pied à terre de ce côté-là , en même 
rems que Thomas Alîcreto ataqueioit cettç 
porte par dehors. 11 fut aufli rélblu qu’an 
moment que Hiérôme 8c Ottobon de Fief- 
que le feroient rendus maitres de la Porte 
de Saint Thomas qui e(f proche dn Palais de 
Doria, l’un d’eux riroit forcer, 8c tuer An- 
dré*8c Jannetin. Et pareequ’il y ayoit quclr 
que fujet de croire que Jannetin s’éveillant 
au bruit qui fe feroit aux Portes , ppurroit 
le mettre fur la Felouque de Louis Giulia 
pour y venir donner ordre; on lailïà trois 
Felouques armées pour y prendre garde. A 
ces ordres il en fut ajouté uû général, que 
tous les Conjurez apellaflènt le peuple avec 
\q pom de Ficfque , ^ criairçnt liberté , 
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a/tn que ceux de la ville de l’affeéiioa dei- 
quels on étoit aflTuré, ne fe trouvafîcnt point 
lurpris, & que v^ant que le Comte étoit 
auteur de cette afïairc ils fè joigniflent à les 
gens. 

Il n’cft pas aifé de décider s’il n’eût point 
été plus avantageux 8c plus lur de ne faire v 
qu’un gros de toutes ces troupes qui étoient 
léparées en tant de quartiers différens 8c éloi* 
gnez les uns des autres , que de les delunir > 
pareeque le nombre en étoit aflez confidé- 
rable pour croire que, fi elles fuflènt entrées 
par un même endroit dans la ville , elles 
auroient pouffé tout ce qui fe lèroit préfen- 
té devant elles , 8c auroient atiré le peuple 
en faveur du parti viâorieux par tout où 
elles auroient paffé : au lieu qu’étant divifées » 
elles ne pouvoient agir que foiblement , a^ 
hazard de faire des contretems , 8c d’être dé- 
faites l’une après l’autre. Car il eil certain 
qu’il faut une grande jufieffe pour accorder 
l’heure des attaques , 8c bien du bonheur 
pour qu’elles réuffiflènt également. Tant de 
bras 8c de têtes doivent en ces rencontres 
concourir à une même aâion • que la moin- 
dre faute déconcerte bien fouvent tout le 
refte, de même que le defordre 4’ une feule 
roue peut arrêter le mouvement des plus 

f randes machines. Cependant il efl fort dif- 
cile que durant la nuit 8c parmi le tumul* 
te qui accompagne d’ordinaire ces entrepri- 
fès, le coeur ou le jugement ne manquent ù 
quelqu’un des Conjurez, 8c que trouvant le 
péril de près plus terrible que de loin , il ne 
le repente de s’y être engagé. Mais lors- 
qu’ils marchent tous enfcmble , l’exemple a- 
nime 8c raffurc les plus timides , qui font 

D 4 . 
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contraints de fe laiflèr entraîner par Te nom» 
bre,& de faire par ncceflité ce que les Bra- 
ves font par valeur. 

Ceux qui font d’une opinion contraire j 
foutiennent que dans ces entreprifcs qui fe 
font la nuit dans une ville où l’on a de gran- 
des intelligences , & la plupart du peuple fa- 
vorable, 8c où les Conjurez peuvent lé ren- 
dre maitres des poBes principaux avant que 
leurs ennemis foyent en état de les difputcr, 
il vaut mieux former divers corps, 8c faire 
des attaques différentes en beaucoup d’en- 
droits } parccqu’cn donnant plufieurs alarmes 
à la fois en des lieux éloignez, on oblige 
ceux qui fè défendent à féparer leurs forces , 
iàns fàvoir combien ils en doivent détacher » 
& l’épouvante que ces furprifes caufent or- 
dinairement , eff bien plus forte lorsque le 
bruit vient de tous côtez , que quand il ne 
faut pourvoir qu’à un fèul. Outre que dans 
des rues étroites comme font celles de Gè- 
nes, un nombre médiocre fait autant d’effet 
que le plus grand , 8c que dix hommes à 
la faveur de la moindre barricade n’étant at- 
taquez que de front y peuvent en arrêter 
cent fois autant des plus braves gens da 
monde, 8c donner le loiGr à ceux qui font 
derrière eux de fe rallier. Enfin ceux qui font 
de la dernière opinion croyent que , dans une 
entreprife comme celle-ci , il eft moins a- 
vantageux au parti des Conjurez d’unir leurs 
forces en un foui corps, que de les répandre 
en divers endroits de la ville, ayant la faveur 
de la plupart des Iiabi tans, par ceque l’on fou- 
léve tout à la fois, 8c qu’ils prennent plus 
aifément les armes quand ils lè voyent apu- 
yez , 8c font plus capables de fervir lorsqu’ils 

ont 
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ent des troupes réglées , ôc des perfonnes de 
créance à leur tête. 

Toutes ces railbns étant juftement balan- 
cées de part 8c d'autre, je croi que le Com- 
te de Fiefque en ulà très judicieufcment i 
car il me femble qu’en cette occafion les in- 
convéniens que nous venons de dire étoient 
moins à craindre qu’ils ne font d’ordinaire , 
parceque fon parti n’étoit pas feulement com- 
pofë de Gens de guerre 8c de NobleiTc, 

' mais encore d’un grand nombre de peuple 
dont il étoit alTuré. De forte qu’ayant dans 
tous les quartiers de Gènes des forces con- 
fidérables, il avoit fujet de croire que la gar- 
nifon qui étoit extrêmement foible , 8c ceux 
qui ne lui étoient pas favorables, ne pour- 
roient aporter aucun obllacle à fes defleins, 
ni faire réfîlbance qui fût capable d’ebran- 
1 er ceux qui combattoient pour lui. C’eft 
pourquoi étant forti de fon Palais, il divilà 
fos gens félon l’ordre qu’il avoit réfolu , 8c 
en même tems que le coup de canon qui a- 
voit été donné pour lignai fut tiré de la Ga- 
lère , Corneille lurprit la garde qui étoit à la 
porte de l’Arc, 8c s’en rendit maitre lans 
aucune peine , Ottobon 8c Hiérôme frères 
du Comte , accompagnez de Calcagno 8c de 
foixante foldats, ne trouvèrent pas tant de 
facilité à celle de Saint Thomas, par la ré- 
lîftance de Séballicn Lercaro Capitaine , 8c 
de fon frère , qui firent ferme alTez long- 
tems. Mais celui-ci ayant été tué, 8c l’au- 
tre pris , quelques uns même de leurs fol- 
dats qui étoient de l’intelligence ayant tour- 
né leurs armes en faveur des Ficfques, ceux 
de la garde lâchèrent le pied 8c abandonnè- 
rent leur polie aux ennemi^. Jannetin Do- 
D P li* 
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ria éveillé , ou par le bruit qui fe fit à cetté 
porte, ou par les cris qui fe faifoient en 
même te ms dans le Port, le leva en grande 
hâte, 8c làns être accompagné d’aqtre per- 
(onne que d’un Page qui portoit un flam- 
beau devant lui, il acourut à la Porte de 
S. Thomas, où ayant été reconnu par les 
Conjurez, il fut tué en arrivant. 

Cette précipitation de Jannetin fauva la 
vie à André Doria, 8c liii donna le tems 
fle monter à cheval, 8c de fe retirer à quin- 
ze milles de Gènes, pareeque Hiérôme de 
Ficfque, qui avoit eu ordre de fon frère de 
forcer le Palais de Doria incontinent après 
qu’il le fèroit làifi de la porte de Saint Tho>» 
mas, voyant que Jannetin s’étoit fait tuer 
par fon imprudence, préféra la conlèrvation 
des richelfes immenfes qui étoient dans le 
Palais, 8c qu’il eût été bien malaifé de fau'^ 
ver des mains des Ibldats, à la prife d’André 
Doria, qu’il ne confidéroit plus que comme 
un vieillard cafl'é dont la perte devoit être 
indiflerente. Pendant que ces- choies le paf, 
foient au quartier de la porte de S. Thomas , 
Aflèreto 8c Scipion Borgognino exécutèrent 
ce qui leur avoit été commandé avec toute 
forte de bonheur. Ils tuèrent ceux qui fi- 
rent quelque réfi fiance à la porte de la Dar- 
Icne , 8c poulTérent les autres fi vivement , 
qu’ils ne leur donnèrent pas le loifir de iè 
reconnoitre , & s’alTurérent enfin d’un lieu 
fi confidérable. 

Le Comte , après avoir laille en paffànt de 
grands Corps de garde dans les places qu’il 
jugeoit les plus importantes , le rendit dans 
la Darfene , dont il trouva l’entrée tout à 
fait libre, 8c fe joignit à Vçrrina, qui avoit 

déjà 
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déjà invefti avec fa Galère celles du Prince 
Doria. Il les trouva prefc^ue toutes deiàr- 
mées , 8c s’en rendit maitrc avec beaucoup 
de facilite' ; mais craignant que dans cette 
confufion la Chiourme ne relevât la Capita- 
pc, fur laquelle il entendoit beaucoup de 
bruit } il courut en diligence pour y donner 
ordre, 8c comme il étoit lur le point d’y 
entrer , la planche fur laquelle il paflbit ve- 
nant à fe renverlèr , il tomba dans la mer. 
La pelànteur de lès armes 8c la vafè qui 
toit profonde çn cet endroit l’empêchcrent 
de fe relever , 8c l’oblirurité de la nuit , join- 
te au bruit confus qui fe iàilbit de toutes 
parts, ôta aux liens la connftilTance de cet 
accident: en forte que fans s’apercevoir de 
Ja perte qu’ils avoient f>ite , ils achevèrent 
de s’alTurcr du Port 8c des Galères. 

Ottobon qui étoit venu en ce lieu, après 
avoir exécuté fon premier deflèin , y denaeu- 
ra pour commander, 8c Hiérôme qui l’avoit 
fuivi lailïà Vincent Calcagno à la porte de 
S. Thomas , 8c fortit du Port avec deux 
cens hommes pour émouvoir la populace 
dans les rues , 8c rallier auprès de lui le plus 
de gens qu’il pouroit. Verrina fit d'un au- 
tre côté la même chofe, 8c ainfi un grand 
nombre de peuple s’étant rangé auprès d’eux, 
perfonne n’ofa plus paroitre dans la ville {ans 
fe déclarer pour le parti de Fielque. La plus 
grande partie de la Nobleflê demeura renfer- 
mée pendant le bruit , chacun craignant le 
pillage de fa maifon; les plus courageux fo 
rendirent au Palais avec l’Ambadàdeur de 
l’Empereur qui avoit été fur le point de s’en- 
fuir de la ville, fans les remontrances de Paul 
Lafàgna homme de grande autorité parmi le 

peu* 
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peuple. Le Cardinal Doria & Adam Centu- 
rione s’y trouvèrent auffi , 8c réfolurent avec 
Nicolas Franco, en ce teins-là Chet de la 
République, parcequ’il n’y avoit point de 
Duc, d’envoyer Bonitàce I^mellino, Chrif- 
tofle Palavicini, ôc Antoine Calva avec cin- 
quante ibldats de la garnifbn pour défendre 
la porte de S. Thomas. Mais ceux-ci ayant 
rencontré une troupe de Conjurez, & fe 
trouvant abandonnez d’une partie de leurs 
gens , ils furent obligez de fe retirer dans 
la maifon d’Adam Centurione , où ayant 
trouvé François Grimaldi , Dominique Doria, 
& quelques autres Gentilshommes, ils repri- 
rent cœur, 8c%etournérent encore à la mê- 
me porte par un chemin différent. Mais ils 
la trouvèrent 11 bien gardée , 8c ils furent 
chargez avec tant de vigueur, qu’ils lailTé- 
rent Bonifacc Lomellino prilbnnier , qui le 
fit remarquer en cette aâion par fon cou- 
rage , 8c fe làu va heureufement des mains des 
Conjurez. 

Le Sénat, ayant éprouvé que la force ne 
réuirifToic pas, eut recours aux remontran- 
ces, députa Hiérôme de Fiefque parent du 
Comte, 8c Hiérôme Canevale , pour lui de- 
mander le fujet qui le portoit à ce mouve- 
ment j 8c incontinent après le Cardinal Oo- 
ria Ibn allié, affilié de deux Sénateurs > dont 
l’un étoit Jean-Baptifte Lercaro, 8c l’autre 
Bernard Callagna , le réfolut à la prière du 
Sénat d’aller parler au Comte pour effayer 
de l’adoucir. Mais voyant que les choies é- 
toient dans une 11 grande confulion , que s’il 
Ibrtoit par la ville, il expolèroit inutilement 
fa dignité à l’inlblence d’un peuple furieux, 
il ne voulut point palfer outre, Sc de- 

meu- 
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meura dans le Palais : li bien que le Sénat 
donna cette cotnmiflion à Auguftin Lomcl- 
lino, Heâor de Fielque, Aniàldo juftiniani, 
Ambroife Spinola, Sc Jean Balliano, lefquels 
voyant une troupe de gens armez venir à 
leur rencontre crurent que c’étoit le Comte, 
& s’arrêtèrent à Saint Siro pour l’attendre. 
En même tems que les Conjurez les aper- 
çurent, ils les chargèrent, & firent fuir Lo- 
mellino & He£h>r de Fiefque. Aniàldo Juf- 
tinianitint ferme, St s’adreilànt à Hiérômequi 
conduisit cette brigade, il lui demanda de 
la part de la République où étoit le Com- 
te. Les Conjurez venoient d’aprendre fà 
mort. Verrina , après l’avoir cherché long- 
tems en vain, s’etoit remis fur là Galère 
comme defefpéré , pareeque les nouvelles qui 
venoient de tous les quartiers de la villo 
portoient qu’il ne paroiilbit en aucune part. 
Cela fit que Hiérôme répondit, audacieufe* 
ment 8c avec une extrême imprudence , à 
Jufiiniani qu’il n’étoit plus tems de chercher 
d’autre Comte que lui même, 8c qu’il vou- 
loir que tout prélèntement on lui remit le 
Palais. • ’ ’ * 

Le Sénat , ayant apris par ce dilcours la 
mort du Comte , reprit courage , 8c envoya 
douze Gentilshommes pour rallier ceux de 
la garde 8c du peuple qu’ils pourroient met- 
tre en état de ie défendre. Quelques uns des 
' plus échauffez même pour le parti de Fief- 
que commencèrent à s’étonner. Plufîeurs , 
qui n’avoient pas tant d’afieâion ni de con- 
fiance pour Hiérôme, qu’ils en a voient eu 

J our fon frère, le dilTi^rent au lèul bruit 
e là mort : Sc le dclbrdre le mettant parmi 
les Conjurez , coiz du Palais s’en aperçu- 
îv rentj 
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rent, 8c délibérèrent s’ils les iroient chargef^ 
ou s’ils traiteroient avec eux. Le premier 
avis fut propolé comme le plus honorable « 
mais le fécond fut fuivi comme le plus 'fur* 
Paul Panfà, homme extrêmement confidéré 
dans la République, 8c attaché de tout tems 
a la Maifon de Fiefque , fut choili comme 
un inftrument très propre pour cet effet. Le 
Sénat le chargea de porter à Hiérôme un 
pardon général pour lui 8c pour tous fès 
complices ; il confentit à cet accord par les 
perfuafions de Panfà. L’abolition fut fignéc 
en même tems, 8c fcellée avec toutes les 
formes néccflàires par Ambroifè Senaregua 
Secrétaire de la République: 8c ainfi Hiérô- 
me de Fiefque fortit de Gènes avec tous 
ceux de fon parti , 8c fè retira à Montobio. 
Ottobon , Verrina, Calcagno, 8c Sacco, qui 
s’étoient fàuvez fur la Galère de Fie^ue, 
tinrent la route de France , 8c fè rendirent 
à Marfoille, après avoir renvoyé à la bouche 
/ du Vare, &ns leur faire aucun mal, Sebas- 
tien Lercaro, Manffedo Centurion, 8c Vin- 
cent Vaccaro i qu’ils avoient pris à la porte 
de Saint Thomas. Le corps du Comte fut 
trouvé au bout de quatre jours, 8c ayant 
été laiffé quelque tems fur le Port fans fé- 
pulture, il fut enfin jetté dans la mer par 
te commandement d’André Doria. Benoit 
Centurion 8c Dominique Doria furent dépu- 
tez le lendemain vers André, pour lui ^re 
compliment au nom de la République fur la 
mort de Jannetin , 8c le reccraduire dans la 
ville, où il fut reçu avec tous les honneurs 
imaginables, il fe rendit au Sénat le jour 
£iivant,.où il repréfèma par un^difeours vé- 
ihémenc» 8c qu’il pcit&ind’apuyer du crédit 
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de Tes amis, que la République n’ctoit poinc 
obligée (le tenir l’accorü qu elle avoit iâit a- 
vec les Ficfqucs, puisqu’il avoit été conclu 
contre toutes les formes, 6c ligné (pour'ainli 
dire) l'époe à la main. Il exagéra fort com- 
bien il etoit dangereux de loufrir que les 
Sujets traitafl'ent de la forte avec leur Sou- 
verain, 6c que l’impunité d’un crime de cet- 
te importance feroit un exemple fatal à la 
République. Enfin André Doria' fut couvrir 
avec tant d’adrelî'e fes intérêts particuliers 
fous le voüc du bien général, 8c Ibutenir fi 
fortement là palTion par fon autorité , qu’en- 
core qu’il y eût beaucoup de perfonnes qui 
ne pouvoient aprouver que l’on manquât à 
la foi publique, le Sénat déclara néanmoins 
tous les Conjurez criminels de Léze-Majef- 
te, fit razer le fuperbe Palais de Ficfque, 
condamna fes frères 8c les principaux de fz 
faéf ion à la mort , punit de cinquante ans 
de bannilTement ceux qui avoient eu la moin- 
dre part à cette entreprilè, 8c ordonna que 
l’on feroit commandement à Hiérôme de 
Ficlque de remettre entre les fnains de la 
République la Forterellè de Montobio. Le 
dernier point n’étoit pas fi aifé à exécuter 
que les autres; 8c comme la place étoit bon- 
ne par fa lituation 8c par fes fortifications, 
aulquelles on travailloit encore continuelle- 
ment; on jugea plus à propos d'eflàyer tou- 
tes les voyes de la douceur pour la tirer des 
mains des Fiefques , avant que d’en venir à 
la force, dont l’événement ell: toujours dou- 
teux. Paul Panlà eut commandement du Sé- 
nat de s’y rendre au plutôt , 8c d’olFrir de» 
conditions railonnables à Hiérôme de la part 
de la République, Mais elle ne reçut de lui 
, - - - 
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r ur toutes réponfes que des reproches de 
foi violée envers les Cens, & un refus af- 
{éz fier d’entrer en aucun Traité avec les 
Génois. L’Empereur, qui craignoit que les 
François ne fe rcndiflênt maîtres de ce Châ- 
teau très important à la fureté de Gènes , 
prefla fortement le Sénat de l’afTiéger , Sc lui 
donna pour cet effet toutes les affillanccs né- 
ccflàires. Augultin Spinola, Capitaine deré- 

Î lutation, eut cet emploi, invefHt la place, 
a battit quarante jours durant , Sc obligea 
ceux qui etoient dedans de fe rendre à dif- 
crétion. 



Quelques Hiftoriens acculent Verrina , 
Calcagno , Sc Sacco , d’avoir conlèillé à Hié- 
rôme une capitulation fi peu honorable, à 
caufe des dégoûts qu’iUavoient reçus en Fran- 
ce, d’où ils étoient revenus pour le jetter 
dans la place. Cette prilè fit naitre dans la 
République de nouveaux defordres , par la 
diverfité qui fe trouva dans les avis des Sé- 
nateurs touchant la punition des prifonniers. 
Beaucoup de perlbnnes panchoient du côté 
de la douceur , & vouloient que l’on par- 
donnât à la jeunellè de Hiérôme, Ibutenant 
que le crime de cette famille avoit été fuf- 
nlàmment puni par la perte du Comte 8c 
par celle de tous lès biens. Mais André Do- 
ria , pafTionément animé contre elle , l’em- 
porta encore une fois fur la clémence du Sé- 
nat, 8o fut caule qu’il fit exécuter Hiérô- 
me de Fielque, Verrina, Calcagno, 8c Aflè- 
reto, 8c que l’on donna le &nglant Arrêt 
contre Ottobon , qui porte deffenfes à là pos- 
térité, julques à la cinquième race, de s’a- 
procher de Gènes. 

Arrêtons nous ici, 8c confidérons exaâe- 



ment 
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ment ce qui s’cft pafTé dans l’exécution 'de 
ce grand delTein. Tirons , s’il nous eft po£^ 
lible, de ce nombre intîni de fautes , que nous 
y pouvons remarquer , des exemples de la 
£oible(Ie humaine , & avouons que cette entre- 
priic, confidérée dans fcs commenccmens 
comme un chef-d’œuvre du courage êc de 
la conduite des hommes, paroit dans Tes fui- 
tes toute pleine des effets ordinaires de la 
bafïèflè & de l’impcrfeéfion de notre nature. 
Car après tout, quelle honte n’a ce pas été 
pour André Doria d’abandonner la Ville au 
premier bruit, & de ne faire pas le moindre 
effort pour eflâyer d’apaifèr par Ton autorité 
cette emeute populaire t Quel aveuglement 
d’avoir négligé les avis qui lui venoient de 
beaucoup d’endroits fur l’entreprifè du Com^ 
te? Quelle imprudence fut celle de Jannetin, 
de venir feul Sc dans les ténèbres de la nuit à 
la porte de S. Thomas, pour remédiera un 
defordre qu’il n’avoit pas raifon de mépri- 
fèr, puisqu’il en ignoroit la caufc? Quelle 
timidité au Cardinal Doria de n’ofer fortir du 
Palais, pour eflàyer de retenir le peuple par 
le refpeâ de à. dignité? Quelle inaprudence 
au Sénat de n’anêmbler pas toutes les forces 
à la première alarme ,, pour arrêter d’atofd 
le progrès des Conjurez dans les portes prin- 
cipaux de la ville : au lieu d’y envoyer de 
foibles fecours qui ne pouvoient faire aucun 
effet conlidérable? Et quelle conduite enfin 
ctoit celle-là de vouloir ramener par des re- 
montrances un rebelle déclaré, qui avoit les 
armes à la main , 8c qui fe voyoit le plus 
fort? Mais après avoir traité dans les formes, 
quelle maxime a ce même Sénat de violer 
la foi publique , 8c de contrevenir à une pa- 
- Tem. /r. E rç* 
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rolc fi folcmnellement donnée à Hiérôme 8t 
Gttobon de Ficfque? Car ü la crainte d’un 
pareil traitement peut être utile à un Etat, 
en ce qu'elle retient dans le devoir ceux qui 
auroient quelque penfée de révolte, elle peut 
aufli lui etre pernicieufè, en ce qu’el e ôte 
toute elperance de pardon à ceux qui le ibnt 
révoltez. En effet il eft malail'e de compren- 
dre comment ces Politiques , qui palloient 
pour avoir de l’habileté, n’apréhenderent pas 
de dcfefpérer par cet exemple Hiérôme de 
Fiefque qui tenoit encore la Roque de Mob- 
tobio , qu’il pouvoit mettre «entre les mains 
des Etrangers, 8c dont la perte ctoit d’une 
extrême importance à la ville de Genes. 
Mais fi ceux dont nous venons de parler fi- 
rent des fautes remarquables en cette occa- 
fion, nous pouvons dire que les Conjurez en 
firent encore de plus grandes après qu’ils 
turent perdu leur Chef. Sa valeur 8c fà bon- 
ne conduite, qui étoient comme les fuprè- 
mes intelligences de tous les mouvemens de 
Ibn parti , venant à manquer par là mort , 
il tomba tout à coup dans un defordre qui 
acheva de le ruiner. Hiérôme de Fiefque , 
qui par beaucoup de raifons étoit oblige de 
cacher la mort de fon frère , fut le premier 
à la publier, 8i par cette nouvelle il redon- 
na cœur aux ennemis , 8c jetta l’épouvante 
dans l’efprit des fiens. Ottobon, Verrina, 
Calcagno, 8c ''acco, qui s’étoient fàuvez fur 
fa Galère, remirent en liberté, prefquc au 
fbrtir de Gènes , les prifonniers qu’ils avoieni 
entre leurs mains , fans prévoir qu’ils leur pou- 
roîént être nccefiàires pour leur accommode- 
ment. Verrina , ayant apfis la mort du Com- 
te, iè retira dans fa Galère, 8c abandonna 

li- 
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lâchement une affeire de cette importance 
à la conduite de Hiérôme » qui n'avoit ni 
aflèz d’expérience , ni affez d’autorité parmi 
les Conjurez, pour l’achever. Ce même Hié- 
rôme fit un traité avec le Sénat , 8c con- 
fentit à rentrer dans la condition d’un par- 
ticulier , après s’étre vu fur le point de le 
rendre Souverain. 11 fit enfuite une capitu- 
lation honteufe dans Montobio fur la parole 
de ceux qui lui en avoient déjà manqué» 
V errina , Calcagno , 8c Sacco , les principaux 
« Minifires de cette Conjuration, 8c les plus 
criminels de tous les complices du Comte* 
le portèrent à cette balTeflè, fur l’efpérance 
qu’on leur donna de l’impunité , aimant mieux 
irexpolcr à mourir par la main d’un bour- 
reau, que de périr honorablement fur une 
brèche. 

Ainfi finit cette grande entreprilc : ainli 
mourut Jean-Louis de Fiefque Comte de La- 
vagne, que les uns honorent de grands élo* 
ges , 8c les autres chargent de blâme . 8c que 
plufieurs exeufent. Si l’on confidére cette 
maxime, qui conlcille de refpeâer toujours 
le gouvernement préfent du pays où l’oneft» 
fans doute que Ibn ambition cft criminelle» 
Si l’on regarde ibn courage 8c toutes les 
grandes quditez qui éclatèrent dans la con- 
duite de cette aâion , elle paroit noble 8c gé- 
néreufe. Si l’on a égard à lapuifiàncede la 
Maifon de Doria , qui lui donnoit un jufte 
fujet d’apréhender la ruine de la République 
. 8c la tienne propre, elle .eft excufable. Mais 
de quelque fiiçon que l’on en parle, les lan- 

S ues 8c les plumes pafiionnées ne fauroient 
efavouer que le mal qu’elles en peuvent 
dire ne lui foit commun avec les hom# 

£ a mfi 
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xncs les plus illul^res. Il étoit né dans us 
petit Etat, où toutes les conditions particu- 
lières ëtoient au defTous de fbn cœur & de 
fon mérite; l’inquiétude naturelle de fa Na- 
tion portée de tout tems a la nouveauté, 
l’élévation de fon propre génie, làjcuneflc, 
fes grands biens , le nombre 8c la flatei ie de 
fes amis, la faveur du peuple, les recher- 
ches des Princes Etrangers, ôc enfin l’eftime 
générale de tout le monde, étoient de puif- 
làns féduâeurs pour infpirer de l’ambition à 
un efprit encore plus modéré que le lien. La 
fuite de fon entreprife cil un de ces coups 
que la fagellc des hommes ne làuroit pré- 
voir. Si le fuccès, en eût été aufli heureux, 
que là conduite fut pleine de vigueur 8c 
d’habileté, il cil, à croire que la Souveraine- 
té de Gènes n’cùt pas borné Ibn courage ni 
fà fortune, 8c que ceux qui condamna ent 
& mémoire apres fa. mort auroient été les 
premiers à lui donner de l’encens durant là 
vie; les Auteurs qui l’ont noirci de tant de 
calomnies pour làtisfàire la pafllon des Do- 
ria, 8c jullificr la mauvaife foi du Sénat de 
Gènes , auroient fait fon panégirique par un 
intérêt contraire, 8c la pollerité l’auroit mis 
au nombre des héros de Ibn fiécle. Tant il 
ell vrai que le bon ou le mauvais événe- 
ment ell la régie ordinaire des louanges ou du 
blâme que l’on donne aux aâions extraordi* 
naires. Néanmoins je croi que nous pouvons 
dire avec toute l’équité que doit garder un Hif- 
torien qui porte Ion jugement fur la réputa- 
tion des hommes, qu’il D’y^avoit rien à délirer 
dans celle du Comte Jean- Louis, qu’une vie 
plus longue , 8c des occalions plus légitimes 
pour aquérir de la gloire. 

S E R- 
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SERMON 

DE S. LOUIS 

ROI DE FRANCE, 

Fait (fr Prononcé devant le Roi (f la Rei» 
ne Régente fa Mère , par Monjèigneur 
P Illt^rijflme & Révérendijfime J ean- 
François-Paul de Gondy, At'* 
cbevëqne de Corinthe y ^ Coadjuteur 
de paris , a Paris dans PEgliJe de S, 
Louis des Pères y^uites au jour é" Fê- 
te dudit S, Louis y P Année 1648. ' 

IN NOMINE PATRIS, f ETFILII, 
■ET SPIRITUS SANCTI. Amen. 

Audi» fit mi , difciplmam Patrie tut. 

Proverbiorum i. 

JEcoutcz , mon fils , les cnfeigncmens de von 
tic Péic, ^uChap. det Srovtrb. 

SiR-E, 

J’Apporte aujourd’hui aux pieds du Cruciy 
fix ce qui n’a prcfque jamais fervi que dç 
trophée a la vaniré des hommes. Je lui pre- 
fente des courorines. ce qui n’efipas le faenfice 
le plus ordinaire que l’on lui fafle. Je luiolfrc des 
Armes, qui ociôntpas lesînftrumens les plus com- 
. £ 4 muna 
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inuns de la piété. Et ces armes, Sc ces couronnes, 
qui n’ont prefque jamais été en ufage'que com- 
me les marquesprotanes de la grandeur humaine', 
peuvent être aujourd’hui , ce me Icmble , ju- 
dicieufement dépofées dans une chaire Chré- 
tienne, comme les trophées de la piété, puis- 
qu’elles ont été fanâitiées par les juftes in- 
tentions par les aâions héroïques du grand 
S. Louis, qui fait couler dans vos veines, S i- 
R B , par une longue fuite de grands Princes , 
l’augufte Sang dont vous fortez , & qui fort 
aujourd’hui jui-même du tombeau pour, vous 
Inftruire par ma bouche, & pour portera Vo- 
tre Majcllé cet oracle làcré, 

fin mi, Mfeiplinam T»trîs iui. 

' - Ecoutez , mon fils , les enfêignemens de 
▼otre Père. 

A quoi je me fens obligé d’ajouter les pa- 
roles qui fuivent dans le texte de l’Ecriture. 
Et lev$m MMris tu4 ne demittns a te. Et 
n'oubliez jamais la loi de votre Mère , puisque 
je ne doute point que la iàinte éducation que 
vous recevez de la plus grande Sc de la pus 
vertueufe des Reines , ne loit particuliérement 
fondée fur les exemples du plus grand 2c du 
plus làint de vos Predécefleurs. - ' 

. Plaifè au Ciel de donner à Votre Majefté les 
difpoAtions nécelTàires pour fùivre fès inftruc- 
tions , 2c pour imiter fc$ exemples. Et pour 
en mériter la grâce, implorez , S i h e , les bé- 
nédiéfions du Saint Efprit , par l’interceffion 
de celle , qui eft la Mère de votre Roi 2c dé 
Votre Maître, 2c que l’Ange a remplie debé- 
pédiéUons, en lui difant. 
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Ave Maria» Sac» 

Sire. 

Entre un nombre infini de qualités émi- 
nentes, qui rendent la Religion Chrétienne 
toute éclatante de merveilles Sa de prodiges, 
la plus confidérable ûns doute eft la puillance 
qu’elle a de perfeâionner , & même de chan- 
ger ( pour ainli dire ) la nature de toutes cho- 
ies. La Philoibphie n'a que trop ibuvent 8c 
trop témérairement eflayé de produire cet ef- 
fet. Elle n’a jamais fait fur ce fujet que des 
efforts inutiles j 8c quand elle s’y efi imaginé 
quelque fuccès, elle n’a fait qu’ajouter à Ton 
impuiflànce une vanité fort mal fondée. El- 
le a donné en de certaines occailons de belles 
apparences. 11 femble même qu’elle ait quel- 
quefois produit de bonnes aâions. Mais en 
effet elles ont prefque toujours été fi défec- 
tueufès, ou dans elles mêmes, ou par leurs 
circonflances,que l’on peut nf prendre avec rai- 
fon le fentiment qui les a caufees , que pour 
l’impétueux mouvement de quelques efprits 
naturellement généreux , qui euffent peut-être 
aimé la vertu s'ils l’euflènt connue. Leur fin 
la plus ordinaire a été la gloire, qui même 
felon leurs maximes étoit criminelle. La plus 
excufàble a été la complaifance 8c la làtisfac- 
tion qu’ils ont cherchée dans eux-mêmes* 8c 
qu’ils n’ont jamais trouvée. Ils n’en ont ja- 
mais eu de Iblidement bonne. Et je ne puis 
m'imaginer leurs aâions les plus éclatantes, 
8c mêmes celles qui ont {«tlTe pour être les 
plus utiles au public, que comme ces 
grandes rivières qui portent l'abondance dans 

E f Ici 
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les Provinces qu'elles arrofènt, mais qui ne 
laifïènc pas en même tems dans leur plus 
grande largeur d’être encore toutes troublées 
par la fange , Sc par les impureté^ qui defcen» 
dent du côté de eursfources, ou qui tombent 
dans la fuite de eur cours. 

La Religion Chrétienne agit fans doute a- 
vec beaucom) plus de force Sc de vigueur. El- 
le ne redrefle pas feulement les intentions des 
hommes. Elle ne leur donne pas feulement 
des vues plus hautes 5c plus élevées. Mais 
encore elle les rend capables de fe fer- 
vir de fcs lumières. Elle purihe 5c leurs 
volontez 5c leurs aâions; 5c en un fêns on 
peut dire très véritablement que, par un chan-» 
eement prodigieux, des crimes mêmes elle 
lait des vertus. 

Saint Paul ne refpire que le fàng des Difci- 
pies de J E s U s-C h R i s t ; il ne fongc qu’à la 
ruine 5c qu’à la perte de la Religion, S^ans 
erat caedis minarum in difcipulos. Et en 
même tems Sc au même moment qu’il eft 
dans cette malheureufè difpontion , Dieu le 
touche, ou, pour parler plus conformement 
à fà vocation. Dieu l’emporte par un coup 
violent 5c extraordinaire de fa mifericorde 
dans la connoÜIànce du ChrifHanifme , Sc en 
un inftant fa fureur fc change en une fainte 
ardeur pour le*falut de fcs tféres. N’cft-ce 
pas un prodige? 

Théodofe fumant encore du fàng des ci- 
toyens de ThcfTaloniquc , marche d'un pas fu- 
perbc pour entrer dans l’Eglifc, comme pour 
la rendre complice de fà cruauté. Saint Am- 
broifc d’un fcul regard arrête la « fierté d’un 
Empereur viétorieux de toutes les parties dn 
monde» 5c dans un moment fà fierté iè chan- 
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ge en un profond rcfpeâ , & dans une faintc 
ioumilTion, pleine d’une véritable humilité. 

Et ce dernier exemple, qui nous reprefente / 
l’orgueil de la terre confondu, & pour ainfi 
parler anéanti par un feul mouvement du Ciel , 
nous marque puiflâmment le dernier effort de 
la grâce; puisqu’il nous fait voir la grandeur 
humaine, qui devant que les hommes eulTent 
été éclairez de la lumière de l’Ëvangilc, a été 
la caufe la plus ordinaire gc h plus générale de 
leur perte, & qui même depuis ce bonheur efl 
encore félon toutes les maximes de l’Ecriture 



la chofé du monde la plus oppofee à la véri- 
table piété. Puifque, dis-je , cet exemple 
nous la fait voir alîujettie au Chriftianiime, 
& affujettie julquçs au point que d’être un de 
lés plus propres 6c un de fes plus glorieux in- 
llrümens. Et de cette oppolition, qui fe 
rencontre entre la grandeur & la piété, qui 
fait trembler quand on la lit dans l’Ecriture, 
6c qui l'a même obligée de dire que Dieu eji 
terrible dejfus les Roist- il s’enfuit néceflàire- 
ment que l'accord de ces contraires, cft la 
produélion la plus forte du Chriftianifme , 8c 
que par conléquent le dernier point de la 
lainteté eft d’être grand 8c d’être fâint. 

Et félon ces principes, o grand 8c admira- 
ble Monarque, qui avez brillé fur la terre 
moins par l’éclat de votre couronne que par 
la fplendeur de vos belles aéiions , de quels 
éloges, de quelles louanges peut on former 
votre panégirique? Qu’çlt-ce qui peut répon- 
dre à vos vertus? Je m’éblouis a la vue de 
tant de lumières ; je me perds dans ce rare 
mélange de la fortune 8c de la vertu. Et fi 
je me laifibis emporter à la jufte crainte qui 
(àifit mon cfprit , de ne pouvoir parler aflez 
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dignement de ces merveilles, au lieu d’élever 
des trophées à la mémoire gloricufc du grand 
S. Louis, je me contenterois préfentemene 
de dreller en ce lieu un tribunal iàcré , où 
j’apellerois de la part de Dieu tous ceux qui 
vivent aujourd’hui dans ce Royaume , pour 
reconnoitre le crime qu’ils commettent de ne 
fc pas fbumettre à Dieu dans leur baHcire, 
après l’exemple d’un grand Monarque qui lui 
a fournis iî généreufement fà grandeur. Peu> 
pies qui m'entendez, tremblez à cet exem- 
ple. Et vous Sire, apprenez aujourd’hui 
de vos Ancêtres comment il feut vivre 
en Roi. 

L’on ne peut commencer la vie de S. Louis 
par rien de plus élevé que fà naillance } de 
cette longue fuite de Rois , dont il a tiré ibn 
origine, ouvriroit avec pompe ce difeours, ii 
je n’étois perfuadé que les avantages les plus 
illuflres, & de la nature Sx. delà fortune, ne / 
méritent jamais d’être relevez dans une chai- 
re Chrétienne. Ils font trop au dellbus de 
la dignité d’un lieu fànâihé par la parole de 
l'Evangile, pour n'étre pas enievelis dans le li- 
lencc. Mais ce lilence, Sire, eft peut-être 
ce qui fera le plus inftruâif dans ce difeours. 

11 apprendra à V. M. que cette haute naiflàn- 
ce, qui par un privilège dû aux feules Mai- 
ibns dont vous fortez vous fépare du com- 
mun des Rois , n'efb rien devant Dieu , puif' 
que je n’olè feulement la faire entrer en part 
des éloges , que je donne à un de vos Pr edé- 
ceflèurs dans cette chaire, qui eft pourtant le 
véritable lieu des louanges, puifque c’eft ce- 
lui d’où l’on les doit diftribuer félon le poids 
du Sanétuairr, De forte que le fcul avantage 
vériçablçment folide que. vous pouvez tirer jde 

ce 



Digitized by Googic 




Cardinal ds Retz. 7/ 

ce grand nombre de Monarques que vous a> 
VC 2 pour ayeuls, e(l iaconnoiflànce de i’obü- 
gation que vous avez de fonger plus fou vent 
que tous les autres Princes de la terre que 
vous êtes mortel , parceque vous comptez 
plus d' Ancêtres qui vous enfeignent cette vé- 
rité par leur exemple. Et cette coniidération 
dès les commcncemens de votre vie vous 
doit tous les jours humilier devant Dieu, 
même en vue de ce que vous avez de plus 
grand dans le monde, à la différence des 
autres hommes, qui trouvent aflèz de lùjet 
dans eux-mêmes, même félon la terre, pour 
abaiflèr leur orgueil. Et toutefois ouvrons ici 
nos conlcienccs , confeffons nous publique- 
ment à la vue du Ciel & de la terre; n’eft- 
il pas vrai que fans defoendre du Sang des 
Rois, la moindre chimère aflèz fouvent ridi- 
cule, même félon le monde, nous emporte 
à des vanitez criminelles contre les ordres 
du Ciel ? 

L'Hifloire remarque que le beau naturel 
de S. Louis répondit à la haute naiflànce. 
Dès Tes plus tendres années on vit briller dans 
ies premiers mouvemens de Ion ame des é- 
tincelles de ce grand feu, qui depuis anima 
tout le cours de fà vie avec tant d'ardeur 
pour la vertu. Sortitus fum bon»m tndolem, 
difoit Salomon. Après cette remarque du 

1 )lus fàge des hommes, on doit croire que 
es bonnes tnclinations peuvent être une juA 
te matière de louanges. Et l'on peut dire 
quelles ne furent jamais meilleures dans l'a- 
me de S. Louis, que quand elles produiiirent 
ce profond refpcft 8c cette parfaire obéillân- 
cc, qu’il confèrva toujours avec tant de foin 
pour la Reine Blanche de Caflille, fà Mere, 
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Régente de fon Royaume, grande 8c Vcf- 
tueufe Princedè , de laquelle je me contente 
de dire, pour marquer feulement le caraâé- 
re de là vertu , que dans la minorité du Roi 
fon Bis elle purgea la France des relies mal- 
heureux de l’hérélie des Albigeois. 

S I R E , je ne prétens pas de vous toucher 
en ce point par des exemples. Les obligations 
que vous avez à la Reine votre Mère, par- 
lent plus puiüàmment à votre coeur, que 
toutes mes paroles ne le làuroient faire en- 
tendre à vos oreilles. Vous êtes l’enfànt de 
£és larmes 8c de lès prières, elle vous a porté 
au trône fur des trophées , vous êtes conqué- 
rant fous là Régence. Et ce qui ell làns 
comparailbn plus conlîdérable que tous ces 
avantages, elle vous inliruit Ibi^eulèment à 
la piété. Je vous ai dit ces véritez de la part 
du Clergé de votre Royaume , je me lèns for- 
cé par un inllinâ Iccret de les répéter encore 
aujourd'hui à votre Majelié de la part de Dieu , 
non pour vous exhorter à l’obéillance que vous 
lui devez, de laquelle l’augulie Sang qui cou- 
le dans vos veines, 8c ce beau naturel que 
l'Europe admire dans les commencemens de 
votre vie, ne vous permettront jamais de 
vous difpenfer. Mais pour prendre fur ce 
fond un julie fujet de vous expliquer en peu 
de paroles la plus importante , 8c &ns doute 
la plus nécellàire des inliruâions: c’eli, Si- 
re, la dillinâion du droit pofidf de votre 
Royaume , 8c du droit naturel qui oblige 
tous les hommes. .Le droit pofitif de votre 
F-tat fait que la Reine votre Mère cft votre 
fujette,8c ainfi il la foumet à Votre Majcfté. 
Le droit naturel, qui cft au deflus de toutes 
les loix, fait que vous êtes fen Bis, 8c ainfi 
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fl vous fou met à elle. Diftinguez, Sire, 
ces obligations, elles ne lont point contrai- 
res , mais il les faut entendre. Je ne les 
touche qu’en paflant , pareeque je ne doute 
point que la fainte éducation que vous rece- 
vez , ne vous permettra point de les ignorer. 
Auffi eft-ce en cet endroit & en ce point 8c 
en plulieurs autres la connoiflànce la plus im- 
portante 8c la plus nécelTaire aux Princes. 

S. Louis n’eut pas plutôt atteint un £ge 
raifonnable, qu’il lé trouva enveloppé dans 
une grande 8c difHcile guerre , émue par quel- 
ques Princes mécontens dans ion Royaume, 
fomentée par l’Anglois , 8c foutenue par ces 
bellmueuiès Provinces, que cet ennemi fier 8c 
puiflant polTédoit en ce tems^là dans cet E- 
tat. Ce généreux Prince s’oppoià courageuiè- 
ment à i^ injufies cntreprilës. Il fit voir à 
toute la terre que la véritable piété n’eft point 
contraire à la véritable valeur. 11 raffermit 
fon Etat ébranlé, il porta la terreur 8c l’ef&oi 
dans les terres 8c dans les troupes étrangères ? 
il ibutint • ou plutôt il for^a lui ièul fur le pont 
de Taillebourg l’armée Angloile , avec une fer- 
meté plus raerveillcufè que celle que l’Anti- 
quité Romaine a coniàcrée avec tant de gloi* 
re à la pofiérité. 11 arrêta ce débordement 
du Nord, qui grondoit déjà contre la Fran- 
ce, 8c qui depuis a été li furieux, qu’il a, 
failli à emporter les plus braves de iès Suc- 
cefTeurs. Je n’apréhende point de vous pré- 
iênter dans une Chaire de paix ces images 
iàngiantes de carnages 8c de meurtres, puis- 
que les guerres de Sainte Louis ont été de 
ces guerres fanéiifiécs, dont l’Ecriture même 
parle avec éloge, Sanclificute bellum, 
café arma. Il a fanétifié la guerre en lui donnant 
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une jufte caufe, ijui fut la fureté de fcs Peu- 
ples» Sc en la portant à une julle fin, qui fut 
une glorieufe paix. II a fanâiâé les armes en 
tempérant leur violence par les loi x de la difci- 

Î line Chrétienne. Ainli tout tourne en bien 
ceux qui aiment Dieu. DiUgentibus Dtum 
ûmniA cooptrttntur in bonum. Ainfi la guerre 
même entre en part de la fainteté de Saint Louis. 
Ainfi les Rois le fauvent en donnant des ba- 
tailles, pourvû que ces batailles fe donnent 
pour la confèrvation ou pour le repos de leurs 
Sujets. Et Saint Louis lans doute a plus méri- 
té par les ordres qu’il a donnez à la tête de Ibn 
armée, qu’il n’eût pu faire par les prières 8c 
par la retraite de Ton cabinet. 

On ne s’applique pas avec aflêz de choix à la 
piété -y on n’a pas alTez de dilcernement pour 
difUnguer les différentes conduites que l’on doit 
prendre dans les diiférens emplois. Il 7 a des 
aâions de ^été qui font communes à toutes 
les profèffions, il y en a qui font particulières 
à chaque profefTion. 11 eft important de ne les 
point confondre. Et ceux qui les confondent , 
le mettent du nombre de ceux que reprend 
l'Ecriture, quand elle dit: Corritite inquietos 
inordinatos. Ce difeernementeft particuliére- 
ment demandé à Dieu par le Pfalmifte pour les 
Rois, Deus judicium tuumKegi du. Aflêz fbu- 
vent un Juge plait plus à Dieu en rendant la 
-Juftice qu’en faifànt oraifbn, 8c quelquefois un 
Roi fuit plus exa^ement les volontez du Ciel 
à la tête d’un bataillon que dans fbn oratoire. 
Par cette conduite ce grand Monarque , dont 
nous célébrons aujourd’hui la mémoire , a atti- 
ré fur fês exploits les bénédiéfions du Ciel; 8c 
par cette conduite les armes ont été fànéfifiées 
par une glorieufe paix. 

Les 
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Les vôtres • Sire, refont pas moins juftcs, 
elles n’ont pas eu de moindres fuccès, Cettè 
importante viâoire remportée fi fraichement 
& fi glorieuièment fur vos ennemis , eft une 
moins bonne caufe. En naifiànt vous vous les 
êtes trouvées dans les mains. Dieu ^veuille par 
ià miféricorde qu’elles ayent bientôt une aufli 
bonne fin. Dieu veuille quevos viéloiresfoycnt 
bientôt arrêtées par une heureufe paix. Je vous 
la demande , S i r e , au nom de tous vos peu* 
pies affligez , 8c pour parler plus véritablement, 
confirmez par les nécelTitez inféparables d’une 
fi longue guerre. Je vous la demande avec li- 
berté, pareeque je parle à V. M.d’un lieu, d’où 
je fuis obligé par ma confcience de vous dire, 
8c de vous dire avec autorité, que vous nous 
la devez. 

Mais, hélas! je me reprens, Sire, fi la 
paix étoit dans vos mains innocentes, il y a 
longtems qu’elles auroient fait à la terre ce don 
fi précieux : la Reine votre Mère les auroit 
deiarmées pour la gloire du Ciel 8c pour le re- 
pos du monde. Votre jeune courage auroit cé- 
dé à fa piété. Elle eft laffe de ces funeftes vic- 
toires , que l’on achette par le fang de fes Su- 
jets. L’opiniâtreté des ennemis de votre coU'* 
ronne a rendu jufques ici inutiles tous les ef- 
forts qu’elle a faits pour leur propre tranquili- 
té , 8c pour leur propre falut C’eftdonc à Dieu, 
Chrétiens, qu’il feut demander la paix, 8c non 
pas au Roi. C’eft de fà bonté qu’il faut cfpé- 
rer qu’il fléchira les cœurs de ces Princes ob- 
ftinez à leur perte. Et je m’affure. Madame, 
que ce prières ardentes , ^dont votre Majefté 
prefle le Ciel, ne font particuliérement emplo- 
yées qu’à le conjurer qu’il fafle que le Sangd'Au- 

Tome IV. F tri- 




ta , Me* Moires du- 
^ triche relâche un peu de ce noble orgeuil , qui 
contre fcs propres intérêts, le rend trop ferme 
dans Tes malheurs^ Ces verux font h juftes Sc 
font li nécedaircs au monde , que j’en attens le 
fucccs avec confiance. Et je n’en .ai pas moins, 
que, quand Dieu leur aura donné leur effet. 
Votre Majcfté, S i re, ne iè lcrve de la tran- 
quillité de fon Royaume aufli utilement poub 
l'avantage de les peuples , que S. Louis iè lervit 
du relâche que lui donnèrent fès premières ar- 
mes. 

Il foulagea {es Sujets, il poliça fon Etat, il 
fit refleurir laJulHce, il réprima les violences, 
il deffendit les duels , il châtia rigoureufèmcnt 
les impies 5c les blafphémateurs. Ha! Sire, 
puisque vos Sujets font alTcz malheureux pour 
imiter leurs pères dans leurs crimes, ne ferez 
vos pas aflèz jufte pour imiter votre glo- 
rieux Ancêtre dans fès loix ? Et fouffrirez 
vous à la vue de la France, aux yeux de la 
Chrétienté, à la vue du Dieu que vous ado- 
rez , que l’impiété régné 6c triomphe par 
l’impunité dans la ville Capitale de votre 
Royaume? Non fine caufi gUdium Dei for- 
tus , vindex es in tram. Ce n’efl; pas iàns 
fujet que Dieu vous a confié l’épée de fà 
Juftice , c’eft pour vanger fà caùlc 6t pour 
punir les crimes que l’on commet contre fà 
divine Majefté. La clémence efl: la vertu des 
Rois , 6c fans elle les Princes les plus légi- 
times ne font prefque point diftinguez oes 
tirans: mais elle perd ibn luflre 6c fon mé- 
rite , quand el e eft employée pour tirer des 
mains de la JufHce ces noirs 8c ces infâmes 
Criminels , oui fe font attaquez direâe- 
ment à leur Créateur. S. Louis , par une 

gran- 
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f randcur de courage digne d’ùn héros vérita- 
lement Chrétien, & contre les rnaximea de 
la faufle politique, pardonna au Comte de la 
' Marche rebelle déclaré, qui par un attentat 
étrange avoit porté les armes d’Angleterre 
dans le (ein de la France contre Ibn Souve- 
rain : & au même moment , contre toutes 

les régies de la faulîc clémence , il fait per- 
cer la langue à des blafphémateuri , peut-etre, 

& iàns doute moins coupables que ceux de 
notre fîécle. La noble impatience que la Rei- 
ne votre mère fent en fon amc contre, tout 
ce qui eft péché, ne lui permettra pas afliiré- 
ment d’attendre la paix pour remédier à. ces 
delbrdrcs j 8c c’ed l’unique gloire , Sire, 
que fon amour lui permet de vous envier, 
mais j’avoue que la charité Chrétienne ne de- 
mande qu'avec peine 8c qu’avec regret la pu- 
nition des crimes, 8c qu’elle en fbuhaitte 

} >lutot la converûon. Ames impies 8c bruta- 
es , qui n’éclate^ que par des blaiphêmcs , 8c 
qui toutefois éclatez; qui ne cherchez de l’ap- 
nlaudidèment que par des difeours abomina- 
ples, 8c qui toutefois en trouvez; prévenez 
par une fèrére pénitence le châtiment exemplai- 
re que la Juftice de Dieu 8c celle du Roi vous 
prépare ; & vous gladiateurs , qui même avec 
fafte vous facrifiez vous-mêmes tous les jours 
au démon , dérobez vos têtes au. fupplice , 8c 
vos âmes aux enfers. 

Le grand ordre que Saint Lpuis mit en fon 
Royaume, attira fur lui les bénédictions du 
Ciel. Et comme la plus grande 8c la princi- 
pale de toutes eft l'amour de Dieu, 8c-la cha- 
rité pour fès frères, il lui inftira ce vafte 8c 
pieux defleia de fccourir les Chrétiens de Jé- 
F a ru- 
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rufalem. opprimez par la tirannic des barbares^ 
2c d’a£Branchir de leur puifîànce ces lieux coa- 
iàcrez par la naiflànce Sc par la more du Fila 
de Dieu. Et véritablement c’eft ici où la pa- 
role me manque , c’ell ici où iàns emprunter 
les figures de l’éloquence humaine , fans par- 
ler avec exagération, je me fens obligé d’a- 
vouer que je me trouve dans l’impuiflânee 
d’achever le tableau de ce grand Monarque. 
Les traits en font trop forts Tantôt je le 
confidére triomphant des périls de la mer at*- 
taquant Damiette , prenant le premier terre à 
la tête de fon armée à la vue de iès enne- 
mis, &i&nt trembler l’Orient fous le poids 
de fes armes. Tantôt je le regarde perçant 
en deux batailles, comme un prodige de va- 
leur , les rangs des troupes infideUes , 8c a- 

1 >rès des efforts plus qu’humains, abbatu dans 
a troifiéme, moins par la multitude de iès 
ennemis , que par la main de Dieui qui veut 
éprouver fii confiance. Tantôt je le conlîdé- 
re en ià priibn , attirant la vénération des 
TCuples les plus barbares par ià vertu, 8c 
foulant aux pieds par la grandeur de ion cou- 
rage la vaite couronne des Mahométans. 
Tantôt je l'aperçois dans les Hôpitaux de Sy- 
rie au retour de fa captivité, fccourant les 
malades, affifiant lui même les peftiférez, 8c 
de ce lieu d’humilité, où il fert à genoux 
les plus pauvres, je le vois tout d’un coup 
rapcUé fur fon trône: non pour s’y repoicr 
de fes travaux paflèz, mais pour y reprendre 
de nouvelles forces , pour former de nouvelles 
armées, pour pafler en Afrique, pour porter 
la guerre dans les Provinces les plus farou- 
ches 8c les plus belliqueufes des Sarrazins , 8c 
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pour planter la Croix fur les Moiquées ûc 
Mahomet. Où pouvons nous trouver la v»» 
riéte des couleurs néceflàircs pour dépeindre 
les avions de ce grand Prince? Hélas » nous 
n’en avons pas feulement d’aflèz vives pour 
donner la moindre partie de l’éclat qui eft dû 
à lès malheurs , qu'il a rendu à la vérité par 
là confiance aulTi illuûres que Tes viâoires» 
& qui peuvent faire dire avec fondement de 
iaint Louis , pris Sc défait par les Barba- 
res, ce qu’on dilbit autrefois de cette pein- 
ture fi eftimée par les anciens , qu'elle ne 
fut jamais plus belle ni moins efiacée, qu’a- 
près qu’elle eut été touchée par trois diffe- 
rentes fois de la foudre. Tirons le rideau 
iur toutes ces merveilles, couvrons d’un voi- 
le , à l’imitation de cet ancien qui s’en fes^ 
▼it fi judicieufement dans une occafion trop 
connue pour être répétée : couvrons , dis- 
je, d’un voile cette partie la plus animée de 
ià belle vie , pareeque nous n’en iàurions 
exprimer feulement les moindres traits. Et 
tirons de ces grands exemples , par un a- 
vantage que Votre Majefté doit partager a- 
▼ec les Sujets , des fruits dignes de cette 
Chaire , Sc làns lelquels les panégiriques les 
plus Chrétiens ne ièroient pas plus utiles que 
les dilcours les plus prophanes. 

Saint Louis a 1èr vi lui-même les Pauvret 
dans les Hôpitaux, &ns autre obligation que 
celle de Ibn ardente charité. Jugez, Sire, 
à quel point vous êtes obligé à les lèrvir 
iur votre throne, où Dieu vous a mis pour 
les foulager. Et nous. Chrétiens, jugeons, 
à nôtre honte Sc à notre confufion ,que nous 
fommes indignes de porter ce glorieux titre, 

F 3 de- 
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depuis qu’une dureté qui fait horreur, fait 
que nos entrailles ne font plus émues fur la 
néceffité de nos frères, depuis que nos fol- 
les dépenfes , '& notre luxe fouvent ridicule 
& toujours honteux , emportent , ou pour 
mieux dire , dérobent ce que nous devons 
aux miféres de notre prochain. 

Saint Louis animé du laint zélé de la gloi- 
re de Dieu, fe réfolut de pafler au Levant, 
& d’ouvrir la guerre làinte contre les infidè- 
les. Dieu veuille , Sire, que le cimeterre 
des Ottomans , qui brille déjà fur les fron- 
tières de la Chrétienté, ne vous impofe pas 
un jour la néceflité de fèmblables delTeins, 
mais au moins cet exemple doit donner à V, 
M. du zélé pour là Religion. Hélas, en Ibm- 
mes nous feulement échauffez! Et n’eft-il pas 
vrai que làns paflèr les mers, nous nous trou- 
vons aflez fouvçnt dans les compagnies avec 
des ennemis de notre foi, contre lelquels nous 
opiniâtrons peu de combats pour là dé- 
fenfe. 

S. Louis reçut Içs affliéiions qui lui arrivé-- 
rent en Syrie avec une fermeté admirable , 8c 
ia réfignation qu’il eut aux volontez de Dieu 
«n fa défeite , dans fa prilbn , dans fes mala- 
dies, a été même plus eftimée par le plus 
grand Prélat de notre fiécle le bien heureux 
François de Sales , que la générolîté de fon en- 
treprilè. Ce grand Monarque , Sire, n’ou- 
blia jamais qu’il étoit Roi , mais il fe fou- 
vint toujours qu’il étoit homme. C’eft pour- 
quoi les accidens de la vie ne le lùrprirenç 
point, 8c ne l’étonnérent pas} à la différen- 
ce des grands du monde , à qui pour l’ordi- 
naire la flaterie, plus forte même que l’ex- 
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péricnce} fait perdre la mémoire, 8c qui n’en 
font pas exemts. Et nous , fans porter 
des couronnes, recevons nous avec plus de 
foumiflion les ordres de Dieu, 8c aux pre- 
mières affligions que le Ciel nous envoyé, 
ne paroit-il pas yiliblement à nos impatien- 
ces 8c à nos murmures , que nous oublions 
fbuvent que nous fommes mortels ? ^ 

S. Louis ne fc lafle jamais de fervir Dieu, 

8c quoique fes bons defleins n’ayent pas tou- 
jours de bons fuccès , il les poufle avec vi- 

f ueur, il ne s’ébranle point. Au retour de 
Afic, iï attaque l’Afrique, il porte l’étendard 
de la Croix jufques fur les murailles de Tu- 
nis , 8c rien n’arrête fon ardeur , que la vo- 
lonté de celui qui la lui infpire. Ha, qui que 
tu fois malheureux , ame lâche 8c timide, 

3 ui prends un bon deflëin , 8c qui 1 aban- 
onnes , ou par crainte , ou par efpérance , 
ou par foiblelTe, ou par corruption, con- 
fond toi en toi même, par l’exemple du 
plus grands des Rois j mais confond toi 
d’une fainte honte, qui produife une vérita- 
ble pénitence, digne de ton crime, digne 
de ta foibleflê , digne de ta lâcheté. 

Je fens que je m’emporterois dans un 
nombre infini d’opofitions qui fe rencon- 
trent, au deshonneur de notre fiécle , entre 
la vertu de fiint Louis 8c nos péchez. Je 
me perdrois facilement dans ces grandes di- 
ftances qu’il y a de fa continence à nos def- 
ordres, de fon humilité à notre fauflê gloi- 
re, de fà charité à nos froideurs , de fon 
courage à nos foibleflcs. Je m’arrête, je 
m’arrête contre mes fentimens , pour voir 
mourir ce grand Monarque, mais non pas 
- - F 4 
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pour parler de fa more. C)n peut exagérer, 
la mort des hommes ordinaires, pareequ’af- 
ifL ibuvenr on n’en efl: pas ému , qu’après 
de longues réflexions: mais celle des grands 
Rois touche par la feule vue de leurs tom- 
beaux. Saint Louis étendu fans fentiment 
dans un pays entlemi, fur une terre étran- 
gère, marque plus fortement la vanité du 
monde, que tous les difeours qu’on pourroit 
faire iur ce fujet. Et à ce trille fpedlacle 
je me contente de m’écricr avec le Prophè- 
te; IJbi glorin J/raël f Où eft la gloire d'If- 
raél? Où ell la grandeur de la France? Où 
cil cette florillântc Noblellè ? Où cil cette 
puiflànte armée? Où ell ce grand Monar- 
que qui commandoit à tant de Légions ? 
Et au même moment que je fais ces de- 
mandes, il me fcmblc que j’entens les voix 
confufes & ramaffées de tous les hommes 
qui ont vécu dans les quatre lîéclcs écoulez 
depuis là mort , qui me répondent qu’il 
régné dans les Cieux, Ha, que ce dernier 
moment , qui l’y a porté avec tant de gloi- 
re, nous fournit d’exemples de confiance , 
de fermeté , de générofité , de magnanimité 
vraicment Chrétienne ! Toutes les paroles , 
par Icfquelles il a fini fa belle vie , & par lef- 
quellcs je prétens finir ce difeours , font au- 
tant de capaéléres illullres d’une mort toute 
grande, toute héroïque, toute làinte. 

Ce grand Monarque adrelfa ces paroles au 
Koi fon fils & fon fuccellcur fur la terre 
dans le lit de la mort, Sc je dois croire 
qu’il les adrefle prélèntemcut à Votre Ma- 
jellé, encore avec plus de force, du Ciel, où il 
cil dans la gloire, , Jjli mi» difeipH- 

mm 
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mm Vntris tui. Ecoutc 2 , Sire, mais 
coûtez attentivement , voici les paroles ori- 
ginales du teftament de votre Pere. 

Sachez que vous êtes Roi pour rendre I« 
juftice , <&c que vous la devez egalement aux 
pauvres & aux Princes, & par vous 8c par 
vos Officiers, des avions defquels vous ren- 
drez compte à Dieu. Soulagez votre Peu- 
ple , confervez fi franchife , écoutez fes plain- 
tes, 8c inclinez d’ordinaue du côté du moins 
riche, pareequ’il y a aparence qu’il eft le plus 
oppreflë} fiites vous juftice a vous même 
dans vos intérêts , afin que " vos Officiers 
n’ayent pas lieu de ié perfu'adér qu’ils vous 
puiflent plaire en foilant des injultices pour 
votre firvice. N’entrez - jamais en guerre 
contre aucun Prince Chrétien, que vous n’y 
fbyez obligé par des confidérations très prel- 
fintes, pardonnez les fautes qui ne regarde- 
ront que votre pcrlbnne , 8c lovez inexo- 
rable pour celles qui toucheront la divine 
Màjefté} punificz les blafphcmateurs , 8c 
ayez averliôn pour les hérétiques i Ibyez li- 
béral de votre bien, 8c foyez ménager de 
celui 'de vos fujets. Maintenez les bons Ré- 
gleraens , 8c les anciennes Ordonnances de 
votre Royaume , 8c corrigez avec foin les 
mauvais ufiges. Ne donnez jamais les Bé- 
néfices qu’à ceux qui feront capables d’en 
faire les fontSions,' 8c d’en foutenir la digni- 
té, demeurez dans refpeét que vous devez 
au Saint Siège , 8c confervez inviolablement les 
privilèges 8c lesimmunitez de l’Églife. Enten- 
dez fouvent la Parole de Dieu, 8c fréquen- 
tez les Sacre mens avec les difpohtions né- 
^dlàireî. Enfin , faites régner Jéfus-Chrift 

F J en 




Me^moiRés du 
en votre cœur , ic dans votre Royaume 
«fin'qu’après une longue vie, il vous faflè 
régner avec lui dans la vie éternelle , ou 
vous conduife le Père , f le Fils , le S. 

t Efj^rit, Aitjfi foit-il. 
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PROCEZ 

VERBAL, 

De la Conférence faite à Ruel , 
par Meilleurs les Députez du 
ParlementjChambre des Comp- 
tes , & Cour des Aides, en- 
ièmble ceux de la Ville. 

Contenant toutes les Propojitions qui ont 
été faites^ tant par les Princes ^ D/- 
putez, de la Reine , que par les De'pu- 
tezi defdites Compagnies, & de tout 
ce qui s'ejl pajfé entr’eux pendant la- 
dite Conférence, 

Cette pièce fert d’èclairciflfemcnt aux 

Me'mojres du Cardinal de Retz. 
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P R O C E Z 

VERBAL, 

De la Conférence faite à Rùel » par 
Meffieurs les Députez du Parle- 
ment, Chambre des Comptes, 8c 
Cour des Aydes , cnfemble ceux 
de la Ville. 

Contenant toutes les propojîthns qui ont fti 
faites , tant par les Princes ^ Dépu- 
tez de la Peine , que par les Députez 
dejdites Compagnies , de tout ce qui 
s*ejl pajjé entr^eux pendant ladite Con- 
férence. 

, Du Jeudi quatrième Mars 1^49.' 

L e s Députez pour la Conférence de la 
Paix des Compagnies Souveraines , 8c 
ceux de la Ville s’étant tous trouvez fiir les 
neuf heures du matin au logis de Monfieur 
le Premier - Préfident au nombre de vingt 
deux; lavoir, treize du Corps du Parlement» 
trois de la Chambre des Comptes, trois de 
la Cour des Aydes, & trois de la Ville, en 
Ibnt fortis entre neuf & dix pour alleràRuel, 
au lieu- deftine pour ladite Conférence , lep- 
^uels ont paflë par la Porte de S. Honoré, 
où ils furent arrêtez au moins deux heures 

en 
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en fortant par les Bourgeois qui étoient dé 
garde ce jour-Ià, lefquels vifîtérent tous les 
chariots 8c bagages defdits Dépurez dont 
ceur qui étoient paflez les premiers accom- 
pagnez de la Compagnie des Gardes de Mon- 
lieur le Prince de Coati avec leur Cornette, 
attendirent les autres qui étoient derrière juf- 
qu’au dernier hors la Ville, entre ladite Porte 
6c celle de la Conférence. Là le Sieur Sain- 
tot Maitre des Cérémonies vint les trouver 
avec la Cpmpagnie des Gardes de Monfieur 
le Maréchal de Grammont , qui étoient au 
bout du Cours la Reine, pour les efeorter 
juiqu’à Ruel. Auffitot les Gardes du Sieur 
Prince de Conti s’en retournèrent à Paris , 8c 
furent conduits ainfi avec une autre efeor- 
te qui les vint joindre au Bois de Bou- 
logne, audit lieu de Ruel, où ils arrivèrent 
fur les trois heures , 8c en entrant hors la 
Porte ledit Sieur Saintot leur dit 8c nomma 
ù chacun les logis qui leur avoient été mar- 
quez par les Fouriers du Roi , où ils furent 
tous. Peu après ledit Sieur Saintot alh trou- 
ver Monfieur le Premier- Préûdent qui étoit 
logé au logis de Monfieur Croizet , Garde- 
roUe de la grande Chancellerie , qui lui dit 
en préicnce de cinq des Meflicurs , qui é- 
toient pour lors avec lui, que Monfieur le 
Duc d’Orléans attendoit les Députez pour 
commencer la Conférence qui fe feroit avec 
lui, Monfieur le Prince, Monfieur le Cardi- 
nal, Monfieur le Chancelier, 8c les autres du 
Confeil. Que Monfieur le Prince ièroit à la 
gauche, 8c le Parlement 8c les autres Com- 
pagnies enfuite. Monfieur le Premier-Préfi- 
dent dit qu’il voyoit d’abord deux difficultez 
en cette propofition , l’une pouf la perfonne 
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du Cardinal , Sc l'autre pour la leance ; qu ü 
allolc alTembler Meilleurs les Députez de tou- 
tes les Compagnies pour en délibérer: Ce qui 
ayant été fait l’inftant , il fut réiblu qu’on 'di- 
xoit audit Sieur Saintot que la Compagnie ne 
pouvoir entrer en Conférence avec ledit Car- 
dinal. Sur ce, ledit Sieur Saintot étant ro- 
venu , dii» que la Reine defiroit qu’il y fut. 
Et que l’ayant cJkoifi pour Député, le Parlc- 
ne devoir le trouver mauvais , puiique l’on 
n’empéchoit pas que tous les Députez ne 
fulîênt à la Conférence , & que ce n’étoit 
point aux Sujets à donner la Loi à leur Sou- 
verain , 8c qu’on eût à déclarer fi l’on n’en- 
tendoit pas qu’il y fût, auquel cas Monfieur 
le Duc d’Orléans s‘eu recourneroit à Saint 
Germain. Les Députez , prevoyaus que cet- 
te réponfè alloit û la rupture de la Confé- 
rence, prièrent ledit Sieur Saintot d’aller di< 
re à Monfieur le Duc d’Orléans qu’il trouvât 
bon que l’Aflcmblée lui rendît fes devoirs, & 
que deux d’icelle l’informeroient des raiibns 
pour lefquelles la Conférence ne pouvoic être 
faite avec ledit Cardinal. Monüeur le Duc 
d’Orléans manda qu’il n’étoit point venu pour 
recevoir des complimens , qu’il étoit venu 

r ur donner la paix à la France , 8c que ce- 
pouvoit être fait en demie heure , qu'il fal- 
loir que le Cardinal, fut à la Conférence. Les 
Députez lui mandèrent qu’ils ne pouvdfent le 
comèntir, & qu’ils le prioient de trouver bon 
que deux des Melfieurs lui fillènc entendre 
les motifs de l’Aflcmbléc. Monfieur le Tellier 
fut envoyé de là part ^our apprendre ces mo- 
tifs, & les demander a Monfieur le Premicr- 
Préfident, qui lui dit que l’Aflèmblée ne le 
pouvoir admettre à la Conférence, pour ce 
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qu’il avoit été déclaré perturbateur du^repos pu- 
blic» que c’étoit l’ennemi commun, que c’étoit 
contre lui que fe fàifoit laConfcrcnçc. Ledit Sieur 
le Teilier dit que, fi l’ A flemblécentendoit que le- 
dit Cardinal ne tut point admis à la Conférence» 
il avoit charge de mondit Sieur le Duc d’Orléans 
de dire qu’il s’eU retourneroit à S. Germain, 8c 
que lefdits Députez pouvoicnt s’en* retourner 
à Paris ; ôc répéta cela par trois tois , 8c fc 
retira, ditànt que Mônfieur alloit monter en 
caroflè. Les Députez, réfolus auflTi de s’en 
retourner à Paris le lendemain, demandèrent 
cfcorte pour cela , 8c chacun fe retira chez 
foi. 

Le lendemain Vendredi étant levez , ils don- 
nèrent ordre de charger leur bagage, 8c al- 
lèrent à 1:^ Meflè , au retour de laquelle ils 
s’aflemblérent tous chez Mônfieur le Premier- 
Préiident, où fiit propofe que Mônfieur ne 
s’en étant point allé, il y avoit aparence de 
croire que l’efpérance de renouer la Confé- 
rence n’étoit pas perdue j 8c fur cela chacun 
mit des propofitions en avant, fur Icfquelies 
commme on commençoit à délibérer , vint 
le Sieur de Termes à la porte de la cham- 
bre , qui demanda à parler à Mônfieur le Pré- 
fident de Mêmes, qui lui dit que fon Altcliè 
Royale defiroit parler a Mônfieur le Premier- 
Préiident, 8c ‘à lui. Enfuitc de quoi fut mis 
/ en délibération s’ils y dévoient aller, 8c fut 
arrêté par l’Aflcmbléc qu’ils iroient pour en- 
tendre ce que Sadite A. R. avoit à leur dire. 

L’aprefdinée l’AlTemblée étant continuée 
chez Monlieur le Premier-Prefident , il leur 
dit que , pour obvier à la difficulté que l’on 
fàifoit d’admettre le Cardinal, l’on propoloit 
de donner deux Députez de la part de la 

Rei- 
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Reine > & deux de la part de rAflèmbléc , 
dans une chambre particulière du logis de 
Son A. R. qui dl le Château* conféreroient 
lur les propolitions qui étoient à faire de part 
Sc d’autre, & raporteroient aufli aux Dépu- 
tez de part & d’autre ce qüi auroit été' pro- 
pofé pour en délibérer , & en porter la ré- 
ponfeaux mêmes Députez, quiferoient les uns 
dans une chambre dudit Château, 8c les au> 
très dans une autre. Comme cette propoli- 
tion s’alloit mettre en délibération , e?f furve- 
nue la lettre de l’un de MeflTieurs du Parlement, 
laquelle a un peu furpris l'Aflèmblée , apre- 
nant que l’on n’avoit point eu de bled à Pa- 
ris. La propofition délibérée, il a été arrêté 
que l’on fe tranfporterôit chez Son A. R, 
pour lui rendre les refpeéls. Que l’on nom- 
nieroit des Députez pour conférer avec les 
fiens, 8c que notre aflemblée lcroit au logis 
de Monfieur le Premier-Préfîdent. Que les 
Députez d’icelle iroient au Château le jouf 
fuivant & autres de la Conférence, raporte- 
roient à l’Aflèmblée au logis dudit Sieur Pre- 
mier-Préfîdent , 8c qu’ils y conféreroient, 8c 
que pour la première fois que l’on alloit chez 
Son A. R. l’on n’entreroit en conférence, 8c . 
que l’on ne parleroit que d’avoir les bleds 
promis pour le Mercredi, Jeudi, Vendredi 
gc Samedi. Auflitot la rélblutiofl prilè, nous 
nous Ibmmes tranfportez au Château , où ' 
Monfieur le Premier- Préfident a fait un petit ^ 
dilcours tout debout à Monfieur le Duc d’Or- 
léans , Monfieur le Prince , Monfieur le Chan- 
celier , Monfieur de la Meilleraye, Monfieur 
le Tellier, Monfieur de la Rivière, Monfieur 
de Brienne , 8c le Cardinal un peu éloigné 
Tome IV, G pro^ 




Me* MOIRES Dtr 
proche de la cheminée» qui font les Députez 
de la Conférence. Le compliment fait » nous 
avons laifTé Son A. R. dans là chambre» fie 
fi>mmes paflez par une où les Députez de 

J jart 8c d’autre le dévoient alTembler, & de 
i à une autre où nous devions être. Là 
étans allis, on a nommé pour Députez pour 
la Conférence, pour le premier jour, Mon- 
lîeur le Préfident le Coigneux, 8c Monlîeur 
le Préfident Viole. Sur ce que le Sieur Sain- 
tot eft venu nous dire que Monlîeur le Chan- 
celier 8c Moniteur le Tellicr étoient nommez 
par Son A. R., aufiîtot leldits Sieurs Préfi- 
dens le Coigneux 8c Viole ont eu charge de 
le plaindre de l’inexécution de la promellè 
pour les bleds. Et comme ils parloicnt , 
Monficur de Champlâtreux eft entré porteur 
des lettres du Sieur Lainé, Intendant à Corbei), 
Iclquelles lui avoient été baillées par Mr. le Prince» 
par Iclquelles onprétendoit iuftifier de la dili- 
gence faite pour leldits bleds. Mais cette 
lettre ne nous juftifioit rien de la livrailbn. 
Après plufieurs allées 8c venues» nous avons 
obtenu quatre de ces muids de bled pour Icf- 
dits quatre jours, moitié de Lagni » moitié 
de Corbcil , 8c à cette fin tous paflèï^rts ont 
été expédiez, 8c mis entre les mains d’un 
des Elchevi^s pour y veiller » 8c en donner 
avis de ce jourd’hui. Mais les cent muids 
de Mercredi ne nous ont été accordez» qu’à 
* ia charge qu’à l’heure même nous recevrions 
leurs propofitions » 8c baillerions les nôtres 
pour en délibérer. Pourtant au lendemain 
notre propofition a été l’ouverture des paflà- 
ges pour toutes fortes de vivres. La leur a 
été » que le Parlement iroit à S. Germain 

&ire 
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faire {à fônâion pendant un tems, après le> 
quel le Roi le congédieroit. Qu’il ne & fe- 
roit d’aflèmblées de Chambres de trois ans, 
que pour Mercurialles 8c réceptions. Qu’il 
n^aiTifteroit à l’aflemblée des Chambres que 
ceux qui auroicnt vingt ans de lèrvice , 8c 
que l’aflcmblée ne feroit feite que par la ré- 
tolution de la Grande Chambre. Les Dépu- 
tez ont commis , pour drellèr nos propofî- 
tions , Meflleurs les Préfidcns le Coigneux, 
Viole, de Longueuil Conlciller, Paris Maitrc 
des Comptes , Bragelonne Confeiller en la 
Cour des Aydes , 8c Fournier Efchevin. 

Le Samedi à dix heures du matin, Mon-^ 
fieur le Premier- Préfidcnt n'a point été à la 
Conférence à caufe de ù. maladie. Cela fut 
caufè que nous allâmes au Château , 8c en- 
trâmes en la chambre de notre afièmblée, par 
un efcalier qui eft à l’entrée de la porte, fans 
être vus que de. peu de perfbnnes, 8c mon- 
tâmes droit en notre chambre. Les Députez 
ayant pris place , Monfieur le Préfident de 
Mêmes dit que Mr. le Premier- Préfident lui 
avoit envoyé une lettre , qui venoit de la 
part de Monfieur le Préfident de Bellié- 
vre , 8c avoit été aportée le Vendredi au 
foir par le Sieur de la Rouffiére, Premier-^ 
Gentilhomme de la Chambre de Monfieur le 
Prince de Conti: 8c ayant montré la lettre 
elle fut par lui lue. Et elle étoit en ces ter- 
mes. 
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Taris par la rivière, ^ nous n'avons repu iu 
Sieur Lainé, non plus que du Sieur Lefcot Eche~ 
vin , que des procès verbaux , qui nous apren- 
nent qu'il n'y a point de magazdns a Corbeil , 
à Melun, ni aMontereau, tels que l'on s'étoit 
imaginé , que difficilement on pourra tirer 
par cette rivière les trois ou quatre cens muids 
de bled que nous devrions déjà avoir repus. Et 
comme cet article eji non feulement le premier , 
mais le fondement de la Conférence , fans l'éta- 
bliffement duquel, l' exécution de bonne foi» 

l'on ne peut entrer en la difcuffion d’aucune 
chofe ; La Cour m'a chargé de vous écrire le 
mauvais état auquel ejl cette affaire, afin qu'en 
étant avertis, par vous, Monfieur, Mef- 
fieurs les autres Députez,, ilyfoit pourvu. Nous 
efpérions ce matin recevoir des ordres généraux 
pour laiffir arriver en cette Ville , non feule- 
ment les bleds , mais'' auffi les autres grains, 
chairs, bois, four âges, autres chofes nécef- 

faires pour fubfifier pendant le cours de la Con- 
férence , fans qu'il fût befoin d'en recevoir en, 
particulier chaque jour, ô* los ordres por- 
teraient celui ae laiffer arriver pour les trois 
jours paffez,, non feulement les trois cens muids 
de bled, mais toute la quantité que vous au- 
riez arbitré fe devoir confomn.er chaque jour, 
enfemble des autres denrées dont nous attendons 
la liberté des paffages , tant par l’une que par 
l'autre des rivières , é' terre , s'il fe 

pouvoit , pour la facilité de les faire affembler. 
Nous efperons que vous nous ferez avoir un 
paffeport général pour ceux que nous charge- 
rons de ce foin , même ‘ pour un de Mejfieurs 
les Confeillers, fi la Cour- -jugeoit néceffaire de 
le lui commettre, it vous plaira de pourvoir 

kl» 
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^ la liberté du commerce d’ici à Ruet pendant 
la Conférence , (^ de me croire , 

Monsieur, 

Votre très humble ^ très obéijfant 
Serviteur, 

, DE Belli e'vre. 



A î^ris ce f. 

Mais 1649. 

A U s s I T O T la Compagnie , fans délibérer, 
demeura d’accord que les Députez du 
jours précédent iroient parler aux autres Dé- 
putez, pour fe plaindre de l’inexécution des 

f >romeflès du bled , & fut dit par eux que 
'ordre avoit été donné, & que l’on le pou- 
voit exécuter, & qu’ils étoient prêts d’abon- 
dant de donner nouveaux ordres Sc nouveaux 
paflèports'.cequi a été donné en charge auxEche- 
vins pour y tenir la main. Cela fait, on a 
lu les propofitions qui avoient été dreflees par 
Meflieurs lefdits Députez, ci-deflus nommez, 
qui étoient en ces termes. 

Leurs Majeftez font très humblement fup- 
pliées, d’accorder dès à prélènt l’ouverture dca 
paflàges pour toutes fortes de vivres & den- 
rées, comme aufli la liberté du commerce; 
l’un 8c l’autre étant abfolumeot necelîâires pour 
la confervation de la ville <apitaie du Royau- 
me. 

Leurs Majeftez font aufli très humblement 
fuppliées, pour parvenir à la paix générale, 
de vouloir députer des perfonnages de pro- 
G 3 bité 
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bité 5c iùfËiànce, entre lelquels il leur p1ai« 
ra choifîr aucuns Officiers de fon Parlement. - 

£t comme auffi le retour du Roi dans 
Paris eft ce qui peut calmer le plus les el^ 
prits , 8c rétablir la tranquilité publique : 
Leurs Majeftc'i font très humblement fup- 
pliées d’honorer Paris de leurs prélènces , 
auffitot que la Conférence fora terminée. 

Et ayant été délibéré li elles étoient trou- 
vées bonnes , il a pafle tout d’une voix qu’oui. 

. Auffitot elles ont été portées aux Députez de 
l’autre côté , 8c puis on a foit Icéfure des pro- 
podtions données de la part de Son A. R. qui 
étoient en ces termes. 

Le Roi ayant transféré la féance du Parle- 
ment de Paris à Montar^s, pour les raifons 
qu’il a ci-devant alfoz dedarees > 8c depuis 
trouvé bon que lefdits Officiers fe rendilfont 
dans trois jours à S. Germain près fà per- 
fonne , pour y tenir fon Lit 8c fon Parle- 
ment: Sa Majefté veut que ladite tranflation 
foit exécutée, 8c pour cet effet elle donne tou-^ 
tes fortes d’afluranccs pour les perfonnes, char- 
ges 8c biens delHits Officiers, lelquels demeu-. 
reront 8c feront la fonâion de leurs char- 
lies près la perfonne de Sa Majefté , jufques 
a ce que par icelle il en ait été autrement 
ordonné. 

. Qu’il né fora fait aucunes affomblées des 
Chambres dudit Parlement pendant trois an- 
nées, làns la permiffion exprefiè de Sa Ma- 
jeflé , fl ce n’eft pour les MercuriaÜes 8c ré- 
ceptions des Officiers de la Compagnie: làns 
qu’eldites affomblées il puilfo être traité d’au- 
tres affaires. Et lefdites trois années palfoes, 
nul defdits Officiers du Parlement ne pour- 
ra le trouver eldites aflcmblées, qu’après vingt 

aa- 
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Années de fcrvice: 6c les Chambres ne pour- 
ront être alTemblées pour quelque cauie que 
ce foit , qu’elle h’ait été jugée légitime 6c 
céceflàire par la Grand’ Chambre, a laquelle 
feule il apartient d’en juger. 

Sur lefquelles choies ayant délibéré, il a paf> 
fé tout d’une voix que l’on n’y pouvoit en- 
tendre , 6c cette réponlè a été ainfi portée 
aux Députez de Son A. R.. Avant aue de iè 
retirer, il a été dit que le Sieur de la Rouf- 
iîére, auffitot après ion arrivée, avoit eu des 
Gardes i qu’il n’avoit pu dépoièr la créance 
qu’il avoit vers le Parlement, 6c qu’il l’avoit 
»it loger chez Monfieur le Tellier, Il a été 
trouvé à propos de demander qu’il eût liberté de 
venir expofer ià créance, 6c de faire plainte 
de ce qu’il avoit été arrêté. Ledit Sieur le 
Tellier a dit que ledit Sieur de la RouiTiére 
étant homme de condition , pouvoit être ve- 
nu pour négocier autre choK que le fait de 
fimples lettres , 6c que c’étoit la façon d’en 
ufer ainiî aux perfonnes de condition. Que 
néanmoins fî l’on defiroit l’entendre, que l’on 
le feroit venir. Et cela ayant été réfblu . le- 
dit Sieur de Saintot l’ed allé quérir. Etant 
entré , 6c lui ayant baillé feance derrière 
Moniteur le Prélîdent le Coigneux , if a dit 
qu’il n’avoit autre chofè à dire à la Compa- 
gnie , que ce qu’il avoit dit à Monfieur le 
Premier-Préfident : que c’étoit pour le foit 
des bleds. Ce foit on s’efi; retiré. L’après- 
dinée la Compagnie s’eft derechef tranfportée 
au Château en la môme chambre, où étans 
affis pour attendre la réponfc de S. A. R., 
Sftdite Alteflc Royale , Monfieur le Prince » 
8c Monfieur le Tellier fonr entrez à l’im- 
pourvu dans la chambre, ôc S. A.s’aprochanc 
G 4 au 
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9 u milieu de la table étant debout 8c cou- 
vert , 8c les autres demeurez debout 8c tête 
pue , Elle a dit qu’il avoit rendu réponfe Tur 
nos demandes, 8c qu’il avoit accorde ce qui 
lui avoit été demandé i que nous ne lui avions 
point fait de réponfe fur les fiennes, 8c quç 
c’étoit en des lon;meurs affcûécs. Qu’il nous 
yenoit dire pour dernière réfolution , que le 
Roi fe départoit dclatianflationdu Parlement 
à S. Germain, 8c fe conrentoit que le Parle- 
ment y allat en Corps , pour y être tenu par 
le Roi Ibn Lit de Juftice, 8c autoriier la 
Déclaration qui feroit faite, en cas que nous 
voululîions conclure la paix; laquelle Décla- 
ration {croit concertée avec nous, 8c ne con- 
tiendroit que ce dont nous tomberions d’ac- 
cord: Que le Roi remettoit les trois ans dç 
defenfes d’aflèmblécs à deux ans, & les vingt 
années de fervice d’afiifter aux aflèmblées 
des Chambres à dix années: qu’il y avoit un 
Réglement pour la Tournelle de deux ans de 
{èrvice qui pouvoir donner exemple à celui- 
là ; Que nous culTions à lui en rendre répon- 
fc dans le lendemain à huit heures , autre- 
ment qu’il s’en iroit à S. Germain , 8c que 
nos paflèports lèroicnt prêts pour retourner à 
Paris : Qu’il proteftoit que nous ferions ref- 
ponfàbles de tous les malheurs qui arrive- 
roient à la France, fi nous ne làtisfaifions à 
ce qu’il defiroit de nous. Monfieur le Prin- 
ce a fait la même proteftation contre nous. 
M. le Prélîdent de Memes a répondu fort gé- 
néreulcment, 8c en fubflance a dit. Que la 
Compagnie avoit lujet de remercier Saditc 
AltefTe de la bopté qu’elle avoit témoignée, 
qu’elle la lupplioit de la continuer, 8t de ne 
pas croire qu’elle eût apporté des longueurs 
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qui ne proctdoient point de la part des Dé- 
putez, mais plutôt de l’inexécution des pro- 
melTès que Ton leur avoit données, n’y ayant 
eu aucuns vivres amenez à Paris jufques à 
ce jour. Monlieur le Duc d’Orléans 8c Mon- 
fieur le Prince ont interrompu, 8c ont dit. 

Qu'ils n’étoient point marchans de bleds, 8c 
que c'étoit aflèz d’avoir expédié des pafle- 
ports pour cet effet. Monlieur le P. de Mê- 
mes a reparti, que pour la première propo- 
lition touchant la tranflation du Parlement, 
il n’y en avoit point d’exemple. Que s’il 
n’étoit queftion que de fbumilîions, le Par- 
lement n’avoit jamais manqué d’en rendre, 

& qu’il feroit toujours prêt de les faire com- 
me de bons 8c fidèles Sujets 8c Officiers. 

Pour la furféance des afTerablées , que cette 
propofition fembloit contraire à l’établifïè- 
menç du Parlement , que qui diihit Parle- 
ment, dilbit conférence 8c aflcmblée. Que 
lors de la Ligue, Meffieurs des Enquêtes a- 
voient bca^ucoup contribué à l’affenmlfement 
de la Loi Salique par l’Arrêt qu’ils avoient 
donné, qui avoit afluré la Couronne du dé- 
funt Roi Henri le Grand fbn Père , qui en 
avoit témoigné depuis toute forte de grati- 
tude à la Compagnie. Ce di (cours conti- 
nuant plus avant , Monlieur le Duc d’Orléans 
a derechef interrompu , 8c a dit que la Com- 
pagnie avoit entendu ce qu’il avoit dit, 8e ’ 
l’a encore répété , 8c Monlieur le Prince a 
dit que ce qui avoit été fait en ce tems-là \ 

avoit été fait courageulèmeot , 8c que l’on en 
avoit fu gré à ceux qui l’avoient fait: mais 
que le tems étoit changé, 8c que les affaires 
du Roi requeroient que ce que Monfieur lo 
pue 4’Ortéans defiroit fût exécuté. Et fur 
G f cela 
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cela ils fc font retirez. La Compagnie n'^ant pai 
bien pris les termes de la propolition faite 
S. A. R-, 8c trouvant quelque difficulté à l’in- 
telligence des propofitions, a envoyé par deux 
fois les Députez pour prendre les propofitions 
par écrit: mais cela leur avant, été refufé , 
ils les ont raportées intelligiblement aux ter- ^ 
mes ci-defîus.‘ Cela fait, on a lu les apoftilles 
qui avoient été miles fiir nos propofitions, 
dont la teneur s’enfuit. \ 

I. Article. 

S A Majefté l’accorde très volontiers , pour 
être exécuté dès le moment que le Par- 
lement aura rendu au Roi l’obeiflàncc qu’il 
lui doit, 8c n’oubliera rien pour faire que le 
commerce , 8c que toute forte d’abondance 
foit rétablie dans la Capitale du Royaume a^ 
plus haut point qu’elle ait jamais été. 

I I, 

Sa Majefté l’accorde auffi très volontiers; 
8c ne fera rien en cela qu’elle n’ait pratique 
par le palTé, ayant employé à la négociation 
de la paix de Munfter Meffieurs d’ Avaux & 
Servien , qui font perfonnes de fuffilànce e- 
prouvée. Que fi les Efpagnols fc difpofènt a 
vouloir traitter de la paix à Munfter ou fur 
la frontière , à quoi la fin des defordres^ pre- 
fons contribueroit beaucoup ce qui dépend 
de l’obéiflànce du Parlement; Sa Majefte y 
envoyera au plutôt fes Députez, 8c fera l’hon- 
neur à la Compagnie de choifir quelqu’u% 
dans fon Corps. 

IIL 



Digitized by Google 




Cardin AL DE Retz. 107 
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1 1 1 . 

Sa Majefté l’accorde encore très volontiers 
Sc a plus d’impatience que qui que ce ibic 
de retourner à Paris : ce qu’elle fera dès que 
les chofes lèront en l’état qu’elles doivent ê- 
cre, ayant non feulement entière difpofîtion 
à pardonner la faute des Habitans de ladite 
Ville, mais même à leur confirmer leurs pri- 
vilèges , &les faire jouir , comme les autres Peu- 
ples dii Royaume , de toutes les grâces qu’elle 
leur a départies, 8c nommément de celles qui 
{ont portées par la Déclaration du mois d’Oc- 
tobre dernier. 

Aufïitot la Compagnie a propofé ce qu’il 
y avoit à faire fur les propolitions de S. A. 
R., 8c d’un commua aveu a jugé qu’il fà- 
loit en remettre la déclaration au lendemain, 
en préfence de Monfieur le Premier- Préfî- 
dent, 8c les Députez ont été envoyez à Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , pour le prier de le 
trouver bon. Il a fait réponle , que nous 
avions déjà délibéré fins Monfîeur le^ Premier- 
Préfident , & que nous le pouvions faire en- 
core , attendu que l’affiire prefibit. Auflitot 
la Compagnie s’eft tranfi^rtée chez mondit 
Sieur le Premier-P. , qui venoit d’être fii- 
gné. Monfieur le Prélident de Mêmes a eu 
ordre de l’aller trouver, pour lui demander 
s’il avoit. agréable que la délibération d’une 
affaire fi importante fë fît en fi préfence , 8c 
a raporté à la Compagnie, que fi l’on vou- 
loir remettre la délibération au lendemain fèpt 
heures, mondit Sieur le Premier-P. y aflif- 
teroit. Sur cela, queftiôn s’eft mue fi l’oa 
la délibéreroit à l’heure préfente , ou fi on 
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la remettroit au lendemain à fèpt heures pré- 
cifes, pour en rendre réponfè à S. A. R. fur 
les neuf heures j & les Députez ont été priez 
d’aller chez Monlieur leTellicr, pour en in- 
former Sadite A. R. & la fupplier de le trou- 
ver bon , ce qu’elle a témoigné avoir agréa- 
ble. Je ne vous avois pas mandé la forme 
de la Conférence , qui dt telle , que le Sieur 
Saintot eft hors de la chambre où nous nous 
adèmblons, dans un paflàgc} qu’il attend les 
Députez , lefquels étant entrez danS ledit paf- 
fage, ledit Sieur Saintot va avertir Monlieur 
le Chancelier & Monlieur le Tellier qui font 
dans la chambre de S. A. R., lefquels vien- 
nent dans la chambre de la Conférence des 
Députez s’alTcyent du côté du feu à une table , 
& nos Députez de l’autrç côté , 8c là ils font les 
propolitions de part 8c d’autre. 

Le Dimanche 7. Mars 1649. du matin, 
MelTieurs les Députez étant aflemblez chez 
Monlieur le Premier- Prélident, Monlieur le 
Prélident de Mêmes a fait ledfure d’une let- 
tre envoyée aufdits Députez par Melfieurs 
Barenne , 8c Andre'e , Conlèillers députez 
du Parlement d’Aix au Parlement de Paris , a- 
vec les articles contenant leurs prétentions.» 
dont la teneur s’enfuit. 



M,SS 



1 EU R s, 



^yant reçu l’avis de l'arrêté de votre Com- 
pagnie du dernier du paffé pour la Conférence 
de Ruel, ^ nous ayant fait l’honneur d’y com- 
prendre les intérêts de la\ notre y juivant 
ce qui nous a été preferit : Nous vous a- 
drefjons Us articles les prétentions de 
- notre 
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notre Corps , conformes aux tnftruSHons pou- 

voirs à nous envoyez., nécejfaires pour rétablir, 
le repos avec le fervice du Roi en notre Pro- 
vince. Et comme il vous a plu agréer Puniort 
de votre Corps avec le notre , Nous efpérons , 

0 MeJJteurs , de votre zélé ^ de votre bonne 
volonté que vous prendrez le foin de nous pro- 
curer de la bonté du Roi ^ de la Reine Ré- 
gente le contenu aufdits articles , le pajfe- 
port pour aller en faire infiance à Végal des 
autres Compagnies. Et d’autant qu^on pour- 
voit avancer que notre Compagnie a voulu trai- 
ter, Nous vous affurons, MeJJteurs, avoir avis 
certain qu’elle a furfis toutes proportions , juf- 
qu’à ce qu’elle eût repu de nos lettres , ' 

apris fi nous avions obtenu l’Arrêt SUnion , 
tous nos paquets tèr Its vôtres ayant été arrê- 
tez. Elle efi maintenant informée, & vous affû- 
tez qu’elle ne fejéparera jamais du deffein de 
fuivre vos ordres votre exemple. Ils nous 
font trop avantageux , pour faire paroitre notre 
pajjton notre fidélité au fervice du Roi: la 
notre, Meffieurs, en particulier, c’eji de vous 
fupplier d’agréer nos obéiffances , de créire 
que notre gloire plus parfaite c’eji d’itre, 

MESSIEURS, 

Vos très humbles très 
obéijfans ferviteurs, 

B A RENNE, A'ndre'e, Députez 
du Parlement de Provence. 

A Paris ce 6 . 

Mats 1649. 



Après 
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Après la leâure de ladite lettre , Monfîeur 
le Prélident de Mêmes a feit récit de ce qui 
s'étoit palTé le jour d’hier en l’aflèmblée, en 
laquelle Monfîeur le Premier-Préfident n’avoit 
point aiTiAé à caulè de Ibn iadifpofîtion, 8 c 
il a été délibéré enfuite fur les propofitions n 
faites par Moniieur le Duc d’Orléans* 8c ar* 
rêté à l’égard du premier article, que le Siè- 
ge de Paris étant levé, Meflieurs du Parle- 
ment fe tranfporteront en Corps à Saint Ger- 
main , pour remercier le Roi 8c la Reine 
Régente en France de la paix qu’il aura plu 
à Leurs Majellez donner à la Ville de Paris * 

8c pour faire tenir fbn Lit de juftice pour 
y publier la Déclaration , qui fera concertée 
avec lefdits Députez pour le rétabliflèment 
de la tranquilité du Royaume , làns y faire 
aucune autre fondfion. Qu’incontinent après 
méfdits Sieurs du Parlement s’en retourne- 
ront à Paris , continuer les fondions ordinai- 
res de leurs charges. A l’égard du a. arti- 
cle; que les Ordonnances 8c Déclarations vé- 
rifiées au Parlement , concernant le fait de la 
Juftice , Police 8c Finance, particuliérement 
celles des mois de Mai , Juillet 8c Odobre 
derniers, feront exécutées, 8c que n’y étant 
rien innové , le Parlement ne s’aflêmblera que 
pour la réception des Officiers, 8c tenir les 
Mercuriales pendant le refte de la préfèntc 
année 1649. Pour le troifiéme article, que 
le Roi 8c la Reine Régente feront très hum- 
blement fupplicz de n’y point infifler. 

Ledit jour Dimanche 7. Mars 1649. de 
relevée , Meilleurs les Députez étant aflem- 
blez chez Monfîeur le Premier- Préfîdent , le 
Sieur de Saintot , Maitre des Cérémonies , a 
frappé à la porte de la chambre, 8c demandé 

i 
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â parler à quelques uns defdits Députez. Il 
a été fait entrer , Sc a été chargé de la part 
de l’Aflcmblée d’aller chez Mr. le Tellier Sé- 
“ cretaire d’Etat , faire plainte de ce qu’on a- 
voit retenu le Courier de ladite Aflembléc à 
S. Clou depuis 7. heures du loir jufqu’à fèpt 
heures du matin. Et a ledit Sieur Saintot 
préfenté un paquet cachetté , 8c le paquet 
ouvert, il s’eA trouvé des articles dont à été 
fait leélure , lelquels ont été mis entre les 
mains des Députez ci-devant nommez, pour 
drelïèr les articles de l’Aflèroblée , afin d’en 
drefler d'autres qui lèrviroient de réponlès. Il 
a été enfuite délibéré fur la lettre éprite par 
Monfieur le Préfident de Belliévre , 8c fur la 
réponlè faite à la première propofition de Mef- 
fieurs les Députez , 8c arrêté que l’on infîfte- 
roit à ce qu’on lailîàt quelques paflàges libres 
pendant la négociation de la paix,, mivant la 
parole donnée pour faire entrer dans la V ille 
de Paris , non feulement plus grande quantité 
de bleds, 'mais foin, avoine, chairs, fiüines, 
8c autres chofes néceflàires pour la fubllfiance 
des Habitans d’icelle : 8c ont été députez Met 
heurs de Nefmond 8c Ménardeau Confèillers, 
8c Monheur le Tellier , pour leur faire enten« 
dre le fufdit arrêté. 

Le Lundi S. Mars 1649. du matin, les 
Députez étant aflèmblez chez Monfieur le 
Premier- Préfident , Monfieur le Préfident de 
Nefmond a raporté que, fuivant l’arrêté du 
jour d’hier , il a été avec Monfieur Ménardeau 
trouver Monfieur le Chancelier, pour le prier 
que fuivant la parole donnée on laiflàt quel- 
ques pafiàges libres delà Ville de Paris, pour 
y foire entrer toutes fortes de vivres 8c den- 
rées néceflàires pour la hibfiûance des Habi» 




ïiî Me’ Moires dü 
tans d’icellc; & que Monfieur le Chancelier lui 
avoir promis de Je faire entendre à Monlieur 
le Duc d’Orléans ce jourd’hui. Peu de rems 
après les Sieurs Fournier & Helyot Echevins, 
députez pour la Conférence, ont tait voir une 
lettre qui leur avoir été envoyée de Paris, 
dont a été tait ledlure , portant en fubftance : 
Que ce qui avoir caufé le manque de bled à 
Paris, étoit la dilètte de batteaux qu’il étoit 
néceflâire de faire remonter de Paris à Corbeil: 
pour raifon de quoi il falloir obtenir les pafle- 

{ )orts. Et ont été lefdits Echevins chargez de 
a Compagnie d’aller chez Moniteur le.Tellier, 
pour faciliter les convois de bleds accordez pen- 
dant le teras de ladite Conférence; ce qu’ils 
ont fait , & ont envoyé lefdits palîeports , Sc 
un ordre général à Paris. Ont été enfuite lus 
les articles aportez le jour d’hier par le 
Sieur de Saintot , defquels la teneur s’en- 
fuit. 



P R E M I E* R E M £ N T. 

Que les Officiers delà Cour de Parlement 
& des autres Compagnies, même les Maitres 
des Requêtes, qui lèront nommez par Sa Ma- 
jefté julqu’au nombre de vingt cinq , fe reti- 
reront en tel lieu qu’il plaira à Sa Majefté leur 
prclcrire , fans qu’ils puiflent rentrer en la 
Ville de Paris ni autres lieux, que ceux qui 
leur feront ordonnez , ni faire aucune fonc- 
tion de leurs charges , jufques à ce qu’il 
en foit autrement ordonné par Sa Majefté. 

2. Q_u E tous les Arrêts qui ont été ren- 
dus par ladite Cour depuis le cinquième Jan- 
vier dernier, tant pour affaires générales que 
particulières, cnlcmble celui du juillet 1648. 

con- 
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eoncernant les impofitions vérifiées de, la 
Chambre des Comptes 6c Cour des Aydes, 
feront caliez 6c révoLjucz, 6c les minutes 6c 
grolîèz tirées des Regillrcs de ladite Cour* 
pour être remilès ès mains de Sa Majellé. 

3. Q^u E les gens de guerre qui ont été le- 
vez tant dans la Ville de Pans qu’au dehors* 
& qui font encore fur pied , feront caliez 8c 
licentiez , en vertu des pouvoirs donnez tant 
par ledit Parlement que par la Ville de Pa- 
ris. 

4. Le Prévôt des Marchans 8c Echevins* 
afiiftez de bon nombre de notables Bour- 
geois , demanderont pardon au Roi pour les 
ffabitans de la Ville de Paris, lelquels polê- 

' ront prélentement les armes , fans qu’ils les 
les putlTent reprendre qu’avec l’ordre 8c com- 
mandement exprès de Sa Majellé, à laquelle 
ils jureront de nouveau de demeurer dans fon 
obéilTànce, 8c de ne fe départir jamais de la 
fidélité qu’ils lui doivent, à peine d’être irai-, 
tcz comme rebelles. 

f. La Cour de Parlement renoncera à 
toutes ligues , allbciations 8c traitez qu’elle 
pourroit avoir faits contre le fèrvice du Roi, 
tant dedans le Royaume qu’avec les ennemis 
de cette Couronne , 8c feront la lettre de 
créance, enfemble la créance de l’Envoyé de 
la part de l'Archiduc Léopold , tirées des Re- 
^illres de ladite Cour de Parlement, 8c mifes 
es mains de Sa Majefté. 

6. Tous les deniers, meubles, vaiflèlie 
d’argent * 8c papiers pris 8c enlevez aux parti- 
culiers , ou qui auront été vendus , leur feront 
rendus 8c reftituez , s’ils font en nature ; finon 
la jufte valeur d’iceux, dont lefdits particuliers 
feront crus par ferment * tant pour la qualité 
. Tomtiy, H que 
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que quantité. Et quant aux deniers des Tail- 
les, Fermes & Gabelles, Aydes, Cinq groffes 
Fermes, Convoi de Bourdeaux, c^ui ont été 
pris 8t enlevez, ils feront rendus a Sa Majes- 
té, 8c ne pourront lefdits Fermiers desGabel- 
Ics, Aydes, Cinq grolTes Fermes, 8c Payeurs 
des Rentes, 8c des Tailles, être pourfuivis ni 
contraints pour le' payement des Rentes étant 
fur lefdites Fermes '8c Tailles pendant le 
tems dont il lèra convenu. 

y. La Baftille, enfemble l’Arfcnal avec tous 
les canons, boulets, grenades, poudres, 8c 
autres munitions de guerre , ièront remis en- 
tre les mains de Sa MajeBé. 

8. Que les modifications aportées, tant par 
la Chambre des Comptes que la Cour des 
Aydes, fur la Déclaration du mois d’Oéto- 
bre, 8c que l’article huitième concernant les 
Comptans foyent êxédutez : 8c y ajoutant 8c 
aucunement interprétant icelui , les intérêts 8c 
remifes feront paflèz aux comptes du Tréfb- ' 
rier de l’Epargne, en vertu des Arrêts du Con- 
ièil » qui les auront réglez 8c accordez , 8c des 
quittances des parties prenantes, fans aucune 
difficulté. 

Après la leâure defdits articles, a été déli- 
béré en quelle forme il y (croit répondu , 8c 
il a paflè que ce feroit par article. Ont été 
derechef les articles lus , 8c il a été arrêté que 
fur le premier on répondroit que la Compa- 
gnie ne peut confcntir l’article, comme con- 
trî^rc anx Déclarations du Roi, Ordonnances 
du Royaume, 8c paroles données , 8c fouvenc 
réitérées. 

Sur le deuxième. Qu’on ne peut toucher à 
l’Arrêt du mois de Juillet, comme précédant 
la Déclaration du mois d'Oâobre dernier , non 
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plus qu'à ceux qui ont été donnez jufqu’au 
lixiéme Janvier: n'étant point le fujet de la 
Conférence. A l’égard des Arrêts donnez de- 
puis ledit jour fixieme Janvier , qu’après qu’il 
aura plu au Roi gc à la Reine Régence de dé- 
clarer leurs intentions touchant les Déclara- 
tions, Lettres de Cachet, 8c autres Aftes 
donnez depuis ledit jour , il icra hût réponfe à 
l’article. 

Sur le troifiéme. Que l’accommodement fait • 
& notoire, 8c le Siège levé, l’article fera ac- 
cordé, li mieux n’airac le Roi employer les 
troupes pour fon fervice. 

sur le quatrième. Que l’article fera conçu 
en ces termes : Le Prévôt des Marchans 8c E- 
chevins , accompagnez de bon nombre de no- 
tables Bourgeois, rendront au Roi leur obéif- 
iànce 8c leurs IbumiiTions, avec proteftation 
d’une fidélité inviolable : poferont les Habitans 
de Paris les armes, l’accommodement fait 8c 
le Si^e levé, ne les ayant prifes que pour la 
nécemté de leur deffenfe. 

Sur It cinquième. Que cet article contient 
deux chofes; le premier qui eft inutile, le 
Parlement n’ayant feit aucuns traitez , ligues, 
ni afibeiations dedans ni dehors le Royaume. 
Au fecond , le Roi 8c la Reine feront très 
humblement fuppliez, que l’arrêté demeure 
dans les regiflres en l'état qu’il efi; , étant très 
refpeâueux , 8c la propofition ayant été por- 
tée toute entière à Leurs MajeÆez fens en dé- 
libérer , pour y recevoir liir icelui leurs vo- 
lontez. Mais Leursdites Majeftez ibnt très 
humblement fuppliées de trouver bon qu’il 
ibtt répondu audit Envoyé par le Parlement. 
Que la propofition ayant été préfentée à 
Leurs Majellez, elles ont donné ordre au 
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Parlement de lut faire entendre que, H ia 
Roi d’Efpagne veut envoyer des Depute^ en 
lieu qui lera convenu pour traittcr de la 
paix, Leurs Majeftez y envoyeront de leur 
part, dans le nombre deiquels elles choiit- 
rônt quelques uns des Offîciers du Parle* 
ment. 

Sur le Jixiéme. Que les papiers & les meu- 
bles étant en nature & non vendus feront 
jendus , £c pour le furplus de l’article ne 
peut être accordé: au contraire, qu’aucuns 
en général ni en particulier ne pouront être 
recherchez pour raiibn des choies contenues 
en l'article: iàuf à Sa Majefté de faire telle 
grâce qu’il lui plaira, à ceux qui fè trouve- 
ront intértflêz aux chofes contenues en ice- 
lui. 

Sur le feptiéme. Que l’accommodement fait, 
te le Siège levé , il fera exécuté. 

Sur le huitième. L'article ne tombe point en 
la délibération de la Conférence, & il n’y peut 
être pourvu que par les voyes de droit en la 
forme ordinaire. 

Sur le neuvième article. Qu’il ne peut être 
accordé aux termes qu’il e(l couche , gc fera 
Sa Majefté fupj>liée de laiflcr le jugement des 
intérêts , couché en ligne de compte à la 
Chambre des Comptes , à laquelle la connoif* 
fince en appartient. 

A la ledure du deuxième article, Monfieur le 
Préfident A melot. Premier- Préfident de la Cour 
des Aides, a dit que dans le deflein qu’avoit fà 
Compagnie de demeurer dans l’union avec le Par- 
lement, il prioit Meflîeurs du Parlement de leur 
laiflèr laconnoillàncedecequiétoit de leur Ju- 
rifdiâion, Sc qu’ils trouvailènt bon que s’il 
furvenoit quelque conteftation pour raiibn de 
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ladite Jurifdiftion, le Procureur-Général de 
ladite Cour des Aydcs conférât avec celui du 
Parlement. Et s’ils ne s’accordoient , que les 
Prclidens & Confèillers de la Cour des Ay- 
dcs conféreroient avec ledit Parlement. Mon- 
lîeur le Preraier-Préfident a répondu, que le 
deflèin du 'Parlement n’avoit jamais été d’en- 
treprendre lùr la Jurifdiâion de la Cour des 
Aydes, & que l’ordre accoutumé , en cas de 
conteftation entre les Compagnies, devoit ê- 
tre gardé, qui étoit, que le Procureur-Général 
de la Cour des Aydcs defcendroit au Parquet , 
du Parlement:, & qu’en cas que le différend 
ne fut terminé , un Préfîdent & deux Confcil- 
1 ers de ladite Cour viendroient au Parlement 
en conférer. 

Le Lundi 8. Mars 1649.* de relevée, Mef^ 
lieurs le Premier- Préfîdent , Mefîîcurs le Pré- 
lident le Coi^neux, & Viole Préfîdent aux 
Enquêtes,* Députez pour porter la réponfc 
aux trois premières propofitipns feites par 
Monfieur le Duc d’Orléans , ont raporré , 
qu’ayant été trouver le jour d’hier ledit Sieur 
Duc d’Orléans , il leur avoit témoigné n’être 
pas, fàtisfàit de la réponfè faite fur l’une des 
propofîtions touchant la ceflàtion de l’aflèm- 
blée des Chambres: ne voulant pas que dans 
le difpofîtif de la Déclaration qui devoit être 
concertée & publiée au Lit de Juftice que 
le Roi defîroit tenir à S. Germain, où il de- 
voit être fait mention de ladite cefîâtion pen- 
dant le refte de la préfente année, il fût fait 
aucune mention de l’exécution des Déclara- 
tions des mois de Mai, Juillet Sc Oâobre 
derniers, mais feulement d^^ns le narré. Que 
le Roi & la Reine & ledit Sieur Duc d’Or- 
léans donnoient bien parole que lefdites Dé- 

H 3 cia- 



Digilized by Google 




I4S Me* MOIRES DU 
claratioDS icroicnt exécutées > 2c qu’en cas de 
contravention, le Roi en étant averti il y feroit 
remédié: mais qu’ils ne vouloient point ablb- 
lumenc que la condition de ne point innover 
aux Déclarations fût raiie ni devant ni après 
ladite ceilàtion d’alîeinblée accordée pour le 
refte de l’année: qu’eux Députer avoient pro- 
pofé divers expédiens pour ne pas rompre fur 
une propoütion qui ne touchoit que le Par- 
lement: Que leiÜits expédiens par eux pro- 
nofèz étoient , que l’on ne parlât point dans 
la Déclaration de ladite cçlfation, mais que 
l’on fe contentât d’en faire un article Iccret, 

& de le fier à la promefTe verbale ou par é- 
crit de tous les Députez du Parlement pour la 
Conférence. Que leldites Déclarations étant 
entretenues 8c n’y étant innové, il ne leroit , 
point fait d’aflcmblée pendant le refte de 
l’année, que pour la réception des Officiers 
8c Mercuriales. Sur ce ont été lefdits expé- 
diens examinez, enlèmble mn autre propolé 
par l’un des Députez du Parlement pour la- 
dite Conférence: qui étoit de mettre dans 
le dilpolitif de ladite Déclaration, qu’il ne lè> 
roit lait aucune afiêmbléc de Chambre pen- 
dant le refte de l’année, fi ce n’éioit pour la- 
dite réception d’Officiers 8c Mercuriales, 8c 
qu’aulfi il ne feroit innové aufdites Déclara- 
tions. Mais comme ces expédiens, au dire 
de Meflîeurs les Préfidens le Coigneux 8c 
Viole Députez, n’étoient pas pour iàtisfaire 
audit Sieur Duc d’Orléans , la Compagnie 
ayant délibéré ee qui étoit à foire en ce ren- 
contre, a arrêté,, que ces mêmes Député* 
reiourncroient vers Monfieur le Chancelier 8c 
Monfieur le Tellier Députez dudit Sieur Duc 
d’Orléans , 8c infifteroient par tous moyens à 
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ce ^ue l’on fe contentât de la réponlè qu’ils 
avoient portée, ou que l’on prît un de ces 
expëdiens. Ont été enfuite lus les articles 
drelTez par les Députez commis à cet effet. 

Après la leâure eil entré le Sieur de Saintot 
dans l'allèmblée, qui a dit que Monlieur le 
Duc d’Orléans attendoit réponfè avec impa- 
tience. Monlieur le Premier- Prélident a dit 
qu’on la lui porteroit promptement: lefdits 
Députez étant partis de l’allèmblée pour exé- 
cuter leur cofqmiinon, à été faite ledure 
d’une lettre écrite par le Prévôt des Mar- 
chands de Paris» aux Echevins députez pour 
la Conférence, & enfuite d'une autre écrite 

Î iar* Monlieur le Prélident de Belliévre à Mr. 
c Premier- Prélident, 

Après la leéf ure defdites lettres , a été prié 
Monlieur de la Nave , Confèiller en la Cour» 
de porter celle de Monlieur le Prélident de 
Belliévre à Meflieurs les Préfidens le Coi- 
^eux 8c Viole, pour la faire voir à Monlieur. 
le Duc d.’Orléans, 8c la Compagnie s’eit levée. 

Peu dç tems après » Monlieur le Piemier- 
Prélident a mandé tous les Députez qui le 
font rendus chez lui environ les dix heures 
du foir » 8c là ralTemblez » à la rélèrve de 
Monlieur le Prélident Nicolaï qui étoit indif* 
pofé » Mr. le Prélident le Coigneux a raporté 
qu’il avoit avec Mr. Viole été trouver Mr, 
le Chancelier 8c M. le Tellier,qui avoit inlidé 
& repréfenté tous les expédiens propofez 
pour àccommoder le difîerend qui s’étoitmu 
pour la propolition de la cellàtion des alTem- 
olces» 8c leur avoit dit que» pourvu que dans 
la D^Iaration où l’on devoir faire mention 
de ladite cellâtion, il y eût des termes li- 
gnificatifs des véritables -motifs que l’alTemblée 
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avoit eus pour Ce relâcher à ladite ccnâtion, 
qui étoient l’exécution dcfdites Déclarations 
des mois de Mai, Juillet 8c Oétobre derniers, 
les termes leur étoient indifférens; mais que 
Montleur le Chancelier leur aystnt demandé 
fl c’etoit leur derniere réfolution, 8c ayant 
été trouver iMonlieur le Duc d’Orléans, il 
leur avoit dit que l’intention dudit Sieur 
Duc d’Orléans étoit de ne rien changer, 8c 
qu’il ne vouloir pas que dans le difpolitif de 
ladite Déclaration il fût fait mention de 
l’exécution defdites Déclarations; donnant 
parole qu’elles lèroicnt exécutées, mais lèu- 
îcment dans le narré. Et que fi les Déput 
tcz. ne le vouloicnt ainfi , il leur feroit expét 
dier leurs paflèports pour le lendemain. Mon-r 
dit Sieur le Préfident le Coigneux a en ou- 
tre raporté , qu’il avoit prié Monlieur le 
Chancelier de faire voir la lettre de Monfieur 
le Préfident de Bclliévre à Monlieur le Duc 
d’Orléans, 8c que mondit Sieur le Chancelier 
lui avoit -dit l’avoir portée audit Sieur Duc 
d’Orléans., 8c qu’il ne l’a pas voulu voir. Sur 
quoi , attendu qu’il étoit tard , que l’affaire 
étoit importante, 8c que Monfieur le Préfi- 
dent Nicolai étoit ipdilpofé, a été remis à 
en délibérer au lendemain à fept heures du 
matin, 8c a été rendue la lettre dudit Sieur 
Préfident de Belliévre à M. le Premier-Préfi- 
dent , qui s’eft chargé de lui faire ré- 
ponfè. * 

Le Mardi p. Mars i6^ç. du matin, Mef- 
fieurs les Députez étant affemblezchez Mojn- 
fieur le Premier- Préfident , 8c ayant déli- 
béré fur la réponfè faite par Monfieur le 
Chancelier le jour d’hier à Meflieurs les 
Prefidens le Coigneux 8c Viole: il a été ar- 
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fêté- que lefdits Sieürs Prclidens le Coi- 
gneux 8c Viole iront vers Monlieur le Duc 
d’Orléans lui dire que, pour le bien de la paix, 
ie rerpeét que l’on porte au Roi, à la Reine, 
à lui , & a Monfieur le Prince, la Compagnie 
accorde l’article comme il defiroit, fe 'promet- 
tant qu’elle aura fatisfaéHon fur les articles 
qu’elle donnera, & fur les réponfes laites auic 
articles propofez de fa part , 8c qu’il fera fait 
régi lire de la parole donnée; que les Déclara- 
tions des mois de Mai , Juillet 8c Oélobrc 
derniers feront exécutées, 8c que là Compa- 

f nie ne s’eft relâchée à accorder la celîàtiou 
'aflèmblée qu’en conféquence de ladite paro- 
le, 8c pour le defir de la paix 8c de la tran- 
quillité du Royaume. 

Avant que délibérer, Meiïieurs les Dépu- 
tez ont envoyé quérir le Sieur de ’Saintot, 
Maitre des Cérémonies , 8c l’opt prié d’aller 
dire à Monfieur le Duc d’Orléans qu’ils al- 
loient délibérer, 8c qu’ils lui feroiént aulfitot 
réponfe: 8c la délibération étant commencée, 
çll: retourné peu de tems après ledit Sieur de 
Saintot , 8c a dit qu’il avoir fait à Monfieur le 
Duc d’Orléans les civilitez de la Compagnie; 
qu’il l’avait trouvé s’habillant ; qu’enfuite il 
alloit à la Meffe, 8c faifoit état d’aller dincr à 
S. Germain, afin que s’ils avoient à lui faire 
réponfe , que ce fût dans cet entretems. Et 
ladite délibération ayant duré plus que l’on 
n’efpéroit, cft revenu ledit Sieur Saintot fur 
le midi dire qu’il s’en alloit incontinent partir. 
Aufiitot font partis lefdits Sieurs Préfidens le 
Coigneyx 8c Viole, pour porter audit Sieur 
Duc d’Orléans la réfblution de ladite Com- 
pagnie. 

Le Mardi p. Mars 1645. de relevée, Mef- 
H s, fieur.i 
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üeurs les Députez étant alTemblez chez Moa- 
licur le Prcmier-Préiidentj Monlieur le Preli- 
dent le Coigneux a raporte que, fuivant l’ar- 
Tété du matin , il avoit été avec Monlieur 
Viole trouver Monlieur le Duc d’Orléans au 
Château de Ruel, où étoit avec lui Monlieur 
le Prince: Sc lui avoit l'ait entendre que 
Compagnie accordoit l’article de la cclîàtion 
d’allcmbléc comme il deliroit, pour le reipeâ: 
qu’elle portoit au Roi, à la Reine, à fa Per- 
sonne, Sc à Monlieur le Prince. Sc pour le 
delir qu’elle avoit de la paix , Sc le promettoit 
qu’il donneroit à ladite Compagnie làtisfaéHon 
iur lès demandes, Sc fur les réponfes faites 
aux articles propolèz de là part, après qu’ellç 
avoit conlènti un article d'importance, ti qui 
donnoit en quelque façon atteinte à la liberté 
Sc à l’autorité du Parlement. Que Monficur 
le Duc d’Orléans lui avoit répondu qu’en 
matière de Conférence, li l’on ne tomboic 
d’accord de tous les articles, les autres ac- 
cordez ne lcrvoient de rien. Que Monfieur 
le Prince avoit dit la même choie. Qu’ayant 
repris la parole , il leur avoit dit qu’il y avoit 
des articles contre toute railbn Sc apparence, 
que les Compagnies ne les confentiroient ja- 
mais: par exemple le premier. Monlieur le 
Prince l’interrompit, Sc dit qu’il ne difoit pas 
cela comme Député , Sc que il cela étoit , on 
làuroit bien que lui répondre ^ Sc continuant, 
mondit Sieur le Prélident le Coigneux dit 
qu’il avoit répondu avec liberté , adrelTant If 
parole audit Sieur Duc d’Orléans: que quand 
il feroit encore d’une condition plus rdevée 
qu’il n’étoit, il devoir croire que ce o’étoit 
pas le moyen d’avoir les coeurs Sc les afièc- 
plions des hommes, en ne leur témpignant que 
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effecs de haine & de colé;re, 5 c s’étoient 
retirez, A été lue enfuite une lettre du Pré- 
vôt des Marchands, dattée de ce jour, écrite 
aux £chevins Députez. 

Le Mercredi 10. Mars 1Ô49. du matin» 
MelTieurs les Députez étant a^nrblez chez 
Monlieur le Premier-Préhdent , Monlieur le 
Préhdent de Nefmond a raporté que , fuivant 
l’arrêté du jour d’hier , il avoit été avec 
Monlieur Mefnardeau au Château de R.uel, 
pour parler à Monlieur le Duc d’Orléans : Sc 
ayant apris qu’il iè promenoit dans le jardin 
>roche la cafcade, ils l’y furent trouver, ôc 
ui dirent qu’il aVoit été accordé que, dès 
e jour que la Conférence feroit arrêtée , on 
ailTcroit arriver dans Paris cent muids 
de bled par jour. Néanmoins qu’au lieu de 
fept cens muids qui dévoient être à préfènC 
portez à Paris , il n’en étoit pas entré cent 
foixante muids, qu’il n’a manqué ni au bled 
ni aux batteaux , mais aux denenfes que l’on 
faifoit de les laiilèr padèr, au préjudice des 
paroles données. Que cela étoit bien éloigné 
des cfpérances qu’a voit cqnçues la Compa-' 
gnie que dès les premiers jours de la Con- 
férence il y auroit des pafïàges ouverts , pour 
avoir non feulement plus grande quantité de 
bled , mais aufTi du foin , avoines, chairs, 
iàlines, Sc. autres chofes néceflàires pour la- 
dite Ville de Paris. Monlieur le Prince, les 



interrompit , 6c dit que l’on avoit déjà laifl'é 
pafTcr plus de deux cens cinquante muids de 
bled. Ils repartirent qu’ils avoient alTuranco 
du contraire, 6c qu’il étoit étrange que l’on 
eût envoyé une révocation fur une difficul- 
té qui s’étoit mue à la Conférence, puifque 
l’on avoit donné parole aux Gens du Roi, 
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qu'en cas que la Conférence tût rompue, on ne 
laiireroit pas de délivrer les cent muids de bled 

Î »ar jour jufquesaujour delà rupture. Moniteur 
c Duc d’Orléans 8c Monfieur le Prince dirent 



hautement qu’il n’étoit pas vrai que l’on eût 
donné aux Gens du Roi cette parole. Qu’ils 
n’a voient point eu d’autres ordres que ceux 
portez par les lettres écrites à Monfieur Iç 
Premier- Préfident , qui portoient que l’on 
fourniroit le bled felon ce qui lé palïéroit à 
la Conférence. Lcfdits Sieurs Députez répli- 
quèrent , que ladite Conférence n’avoit été 
accordée dans le Parlement que fur la paro- 
le raportée par.lefdits Gens du Roij que l’in- 
exécution de cette parole donnoit fujet à la 
plainte du Parlement, ôc au delfein qu’ils a- 
voient de révoquer le pouvoir des Députez ; 
que fi l’on ne leur tenoit parole, ils etoient 
obligez de ne pafler pas plus avant. ' Sur ce- 
la Monfiçur le Prince leur avoit parlé fort 
hautement, 8c ils s’étoient retirez. Monfieur 
le Prefident le Coigneux a pris la parole en» 
fuite, 8c dit qu’il avoit été ce même matin 
voir Monfieur le Duc d’Orléans , 8c avoit été 
introduit dans ià* chambre, étant devant Iç 
feu , ne failânt que fe lever, & qu’il lui a- 
voit dit qu'il le venait .voir , non comme 
Député , mais comme ion ancien domefti- 
que. Que Monfieur le Duc d’Orléans lui a» 
voit demandé s’il ne vouloir pas finir aflFairc 8c 
terminer la ConféVence ce jour là, 8c qu’il lui a- 
voit répondu qu’il étoit impofliblc} qu’il n’y 
avoit guère d’apparence que l’on voulût ter- 
miner la Conférence pour la paix , puifque 
l’on n’a voit pas tenu la parole que l’on avoit 
oromilc» Qoe Monfieur le Duc d’Orléans 
lui avoit dit qu’il failoit la terminer dès le 
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jour, 2c au plus tard dès le lendemain ^ de 
crainte qu’il ne fe fît des aftes d’hoftilité de 
part & d’autre , qui mettroient les affaires 
Lors des termes d’accommodement} qu’il é- 
toit facile. Qu’il avoit dit plufieurs difcours 
à Moniieur le Duc d’Orléans , aufquels il a- 
voit pris plaifir, voyant la liberté avec la- 
quelle il deffendoit les intérêts du Parlement: 
& qu’enfin il lui avoit dit qu'il pourroit peut- 
être faire fbuffrir beaucoup de maux à la 
Compagnie, mais qu’il ne la fbrceroit jamais 
à confentir à une paix honteufè & déraifon- 
nable. Après ce difcoursont été lues deux lettres 
de Monficur le Préfîdent de Belliévre, du 9 . Mars, 
adreffantes à Moniteur le Premier- Préfident, 8c 
une de Moniieur le Prince de Conti, l’arrêté dudit 
Parlement du 9. Mars, & l’extrait d’une lettre 
écrite par Cotart, Bourgeois de Paris, v • 
Comme on alloit délibérer fur lefdites let- 
tres 8c fur l’arrêté , le Sieur Saintot a firappé à 
la porte de la chambre de l'Aflèmblée, & é- 
tant entré , a dit que Moniieur le Duc d’Or- 
léans prioit la Compagnie de venir au Châ- 
teau dans' la chambre où on avoit commen- 
cé la Conférence} que le lieu feroit commo- 
de pour les chofes qu’il avoit à leur dire. 
Moniieur le Premier-Prélident a répondu , de 
l’avis de la Compa^ie, qu’elle alloit monter 
en carollè pour aller au Château, 8c que l’oa 
apprêtât les carollès} 8c avant que de 5>artir , a 
été lue une lettre dattée de ce jour, écrite par 
le Prévôt des Marchands aux Echevins Députez. 

. Après la lefture de laquelle , a été arrêté 
que l’on le . plaindroit bien hautement de l’in- 
exécution des promelîès du bled, qu’à faute 
d’y làtisfaire on ne palîèroit point plus avant . 
à ladite Conférence. Et aullitot, MelTieurs 

les 
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les Députez font allez au Château , 2c ét^iit 
montez ■ en la chambre de la Conférence , 
Monheur le Maréchal de Grammont y eft 
furvenu, qui a rendu de grandes civilitez à 
la Compagnie, a témoigné avoir pris foin 
tant qu'il avoit pu de çonlcrver ce qui ap- 
partenoit à Meflieurs du Parlement; qu’il é- 
toit fort deiireux que la paix fe fît ; que 
Monfeur le Duc d’Orléans 2c Moniîcur le 
Prince la defiroicnt pareillement; qu’il ctoit 
fort aifé de la conclure , 2c qu’il y contri- 
bueroit de tout ce qui étoit en fon TOUvoir. 
Meflieurs les Députez hii ont &it plainte de 
l’inexécution des promeflès du bled , 2c des 
révocations des ordres donnez ; lui ont hit 
voir l’arrêté du Parlement, portant fürlean- 
ce de la Conférence , 2c l’ont prié de faire 
entendre à Monfieur le Duc d’Orléans le juf* 
te fùjet de leur plainte ; ce qu’il a pomis, 
& s’eft retiré. Peu de tcms après le Sieur 
Saintot efl entré dans ladite chambre où é- 
toit la Compagnie aflifè, qui a dit oue Mon» 
£eur le Chancelier prioit Meflieurs les Prcfi- 
dens le Coigneux 2c Viole de venir parler à 
lui dans une autre chambre : ce qu’ils ont 
fait, 2c étant rentrez incontinent après, ont 
dit que Monfleur le Chancelier leur avoit dit 

S ue Monfieur' le Duc d’Orléans s’impatientoit 
'être fl longtems fans agir, 2c deliroit ter- 
miner la Conférence: qu’il avoit feit enten- 
dre que le manquement de promefle de four- 
nir le bled les empêchoit de pouvoir pafler 
outre à ladite Conférence. Sur cela Mon- 
fleur le Chancelier avoit demandé l’éclaircif» 
fement de leurs intentions, 2c qu’ils avoient 
dit que Mcfliciirs les Députez ne pouvoient 
•gir qu’ils n’eullènt nouvelles certaines de 

l’ar- 
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l’arrivée du bled à Paris. Et auflîtot Icfîlits 
Sieurs Préiidcns ie Coigneux 8c Viole ont été 
mandez par Moniteur le Duc d’Orléans, 8c 
étant retournez ont dit, que Moniteur le Duc 
d’Orléans avoit dit qu’il vouloit que la Cona- 
pagnie fut informée des raifons qui avoient 
donné lieu à la révocation des ordres pouf 
les bleds , qui étoient , qu’ils n’avoient été 
promis que fuivant que la Conférence iroit 
bien. Recours à ces lettres, 8c de Moniteur 
le Prince ; qu’il falloir venir au fonds, 8c 
donner les articles ; que la Compagnie ne de^ 
voit point apréhender de mauvaiÆs réponiès, 
dans le deflein qu’elle avoit de la paix. Qu'ils 
avoient répondu , que le bled leur devoit être 
fourni jufques au jour de la rupture, 8C que 
Moniteur le Duc d’Orléans leur avoit répété 
qu’il falloit venir au fonds, que l’on avoit 
exp^ié des paiïcports pour faire entrer dans 
Paris la quantité de bled promiiè. Peu do 
tèms après ont été aportez par le Sieur Sain- 
tOt deux ordres du Roi, adreilèz aux SieursT 
de Noailies 8c d’Amboiiè, commandans à La* 
gni 8c Corbeil, 8c cinq pafleporcs en blaiiC, 
avec une lettre de Monfieuc le Téllict 4 
Moniienr le Maréchal de G ram mont pOûr 
liberté des'Couriers des ^ Députez, qüi ont 
été lus 8c mis entre les mains dés Echevini 
Dépurez ,* pour faire les' dépêches à Paris. A 
été enfuite délibéré ce qui étoit à faire fur 
les lettres de Moniteur le Préfident de Bel- 
liévre , 8c fur l'arrêté du Parlement ; 8c tout 
d’une voix il a paifé qu’il fèroit iurcis à tou- 
te Conférence juiqu’â riouvel ordre du Parle- 
ment, 8c que Melîieurs les Préfîdens le Coi- 
gneux 8c Viole iroient vers Moniteur le Chan- 
celier 8c Moniteur le Tellier leur faire enten- 
dre 




"taS Me* M O I R E s ou 
dire 8c leur dire , que Monlicur le Premier* 
Préfidcnt 8c Monfieur le Prélidcnt de Mê- 
mes prendroient l'heure de Monlieur le Duc 
d’Orléans, pour le voir l’après-dinee, 8c a été 
prié Moniteur le Premier-Préltdent de faire 
reponlê aux lettres de Monlieur le Préfident 
de Belliévre, 8c mander ce qui avoit été ar- 
rêté j ce qu’il a promis faire, 8c fe font re* 
retirez, tous lefdits Députez en leurs mai- 
£)ns. 

Le , Mercredi lO. Mars 1549 . de relevée, 
MelTieurs les Députez étant adèmblez chez 
Monlieur le Premier-Prélident, Monlieur le 
Prélident le Coigneux a dit, qu'il étoit allé 
avec Monlieur Viole, fuivant l’arrêté du ma- 
tin, trouver Monlieur le Chancelier 8c Mon- 
fieur le Tellier, 8c lui avoit fait entendre le 
fiifdit arrêté, 8c fait connoitre que Monlieur 
le Preitiier- Prélident 8c Monlieur le Préfi- 
dent de Mêmes» par la vilite qu’ils dévoient 
faire 4 Monlieur fe Duc d’Orléans, avance- 
roient peut-être plus les affaires que l’on n’a- 
voit fait julques à prélent, fi l’on deliroit 
les terminer. Mais que lefdits Sieurs le Chan- 
celier 8c le Tellier étant entrez dans la cham* 
tre de Monlieur le Duc d’Orléans, pour lui 
faire entendre ce qui s’étoit pafle , étoient re- 
tournez vers eux peu de tems après avec des 
vilàges rudes, 8c leur avoient dit que Mon- 
fieur le Duc d’Orléans s’étoit offenfé de ce 
qu’ils s’étoient retirez fins lui donner avis ; 
qu’il s’en alloit à S. Germain, 8c alloit révo- 
quer les palTeports 8c ordres donnez pour le 
bled. Qu’il avoit reparti auldits Sieurs Chan- 
celier 8c le Tellier, que la Compagnie n’a- 
voit jamais manqué de rendre les rclpeéts 
dus a Monfieur le Duc d’Orléans , Sc qu’elle 
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ks rendroic toujours, mais que cet arrêté du 
matin avoir été fait pour le refpeéf qui étoit 
dû au Parlement, qui avoir prié la Compa- 
gnie de furfeoir à toutes Conférences, juf^ 
ques à ce que l’on eût reçu à Paris tout le 
bled promis. A quoi Icfdits Sieurs le Chan- 
celier 6c le Tellier lé léroient élevez , dilàns 
que Monlieur le Duc d’Orléans vouloir lavoir 
li les Députez avoient plein pouvoir ou non, 
& qu’il làvoit bien que les Généraux de Paris fai- 
■^.‘ient brigues dans le Parlement, pour la ré- 
vocation du pouvoir defdits Députez , Sc 
qu’il alloit révoquer les ordres donnez pour 
la fourniture entière du bled promis; qu’il 
' falloir conclure, 6c qu’il demandoit des arti- 
cles , 8c que fi dans une heure on ne lui 
donnoit làtisfaéfion, il s'en alloit à S. Ger- 
main. Comme on délibéroit fur cette ré- 
ponfe, Monlieur le Maréchal de Grammont 
a demandé à parler à la Compagnie, & étant 
entré dans la chambre, a dit qu’il demandoit 
pardon, s’il avoit interrompu leur délibéra- 
tion; mais que s’en retournant à S. Cloud, 
il n’avoit pas voulu manquer de prendre con- 
gé de ladite Compagnie. Meflîeurs les Dé- 
putez l’ont remercié de fés civilitez, & lui 
ayant fait entendre la réponlc de Monlieur , 
ié font plaints d’un procédé, qui faifoit voir 
qu’au lieu de faire une Conférence avec eux, 
on leur vouloir donner la loi, 6c que dès 
qu’ils réfiftoient on les menaçoit de leur fai- 
re expédier des palTeports pour s’en retour- 
ner, ou de révoquer les ordres donnez pour 
les bleds promis. Ils ont demandé enfuitc 
audit Sieur Maréchal , li Monlieur avoit ré- 
voqué lefdits ordres. 8c ledit Sieur Maréchal 
ayant répondu qu’il ne le croyoit pas, eft cn- 
Tom$lV. I tré 
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tré ledit Sieur de Saintot, qui a dit qu’il n*jr 
avoit point de révocation. Enfuitc de quoi 
ledit Sieur Maréchal a exagéré les maux qui 
fuivroient de la rupture de la paix tant deli- 
rée de tous les bons François , & proteflé 
lur là vie & fur Ibn honneur , que Monlieur 
le Duc d’Orléans avoit defir de la faire, & 
que s’ils avoient donné leurs articles , une 
heure après elle lèroit terminée. Meflîeurs 
les Députez l’ont prié d’y contribuer ce qu’il 
pourroit, ce qu’il a promis, & s’eft retiré. 
Et d’un commun avis a été rélblu de char- 
ger ledit Sieur de Saintot, d’aller dire à Mon- 
fieur le Duc d’Orléans que l’on alloit travail- 
ler aux articles, & que dans aujourd’hui on 
les porteroit. Ont été enlûite lus quelques 
articles , qui ont été mis au net, & mis 
entre les mains de Monüeur le Premier-Pré- 
lîdent 8c de Monfieur le Préhdent de lyiêmes » 
qui les ont portez à Monfieur le Duc d’Or- 
léans, 8c dont la teneur s’enfiiit. 

I. Article. 

Que Monfieur le Prince de Conti, & au- 
tres Princes , Ducs , Pairs > Officiers de la 
Couronne, Seigneurs, Gentilshommes, Villes 
8c Communautez , 8c toutes perfonnes de 
quelque qualité qu’elles Ibyent , qui auront 
pris les armes, pour la defFenfc 8c affifiance 
de la Ville de Paris , feront confèrvez en 
leurs biens, droits, offices, bénéfices, digni- 
tez, honneurs, privilèges, prérogatives, char- 
ges 8c gouvernemens, 8c en tel 8c femblable 
état qu’ils étoient avant ladite affiftance , fans 
qu’ils en puififent être recherchez ni inquié- 
tez. 
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tez , pour quelque eau le & manière que ce 
foit. 

I I. 

Que tous les Arrêts donnez tant au Parle- 
ment de Paris, qu’autres Sentences & juge- 
mens rendus depuis le fixiéme Janvier der- 
nier, lèront executez félon leur forme & te- 
neur. 



III. 

Que fuivant l’Arrêt de i5i7. & l’article de 
l’Edit de Loudun, la Reine fera très hum- 
blement fuppliée d’envoyer une De'claration 
au Parlement, portant que nul Etranger ne 
fera admis dans le Miniflére ni dans le ma- 
niement des affaires de l’Etat, fi ce n’eft pour 
des conlidérations importantes au fervice du 
Roi, ou du mérite particulier, & des fervice^ 
qu’il auroît rendus à la Couronne. 

I V. 

. Seront Leurs Majeftez très humblement 
fuppliées d’ordonner que toutes' Lettres & 
Déclarations pour la fupprelTion des Semeftre* 
des Parlemens de Rouen 8c d’Aix feront expé- 
diez: Comme aulTi pour le rétabliUèment 8c 
réunion à la Cour des Aides de Paris , des E- 
leétions qui en ont été depuis deux ans diA 
traites, & attribuées à la Cour des Aides df^ 
Guyenne, 
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V. 



Les lettres des 6 . & 7. Janvier dernier ^ 
écrites aux Prévôt des Marchands & Eche- 
vins de la Ville de Paris, après la Ibrtie du 
Roij toutes Déclarations & Arrêts du Con- 
fèil, tant contre le Parlement, que contre 
Monlieur le Prince de Conti, Ducs, Pairs, 
Officiers de la Couronne, Seigneurs, Gen« 
tilshommes, Sc autres perfonnes, de quel- 
que qualité Sc condition qu’ils foyent, feront 
révoquées. 

V I. 

' Seront les Déclarations des mois de Mai, 
Juillet 8c' Oéiobre derniers inviolablement 
gardées 8c obfervées, 8c les contraventions à- 
l’exécution d’icelles révoquées *8c réparées. Et 
ne ièront faites aucunes impofitions 8c levées 
de deniers , ni créations d’Offices , pendant 
la ceflàtion de l’aflèmblée des Chambres du 
Parlement , que par Edits bien 8c duement vé- 
rifiez , avec hi.liberté des fuffrages. 

V I I. 

Leurs Majeftez font très humblement 
pliées de décharger l’Elcétion de Paris, de 
toute Taille, Taillon, Subfiftance 8c Etapes , 
pendant trois ans : enfemble des reftes qui en 
peuvent être dus des années 1647. 8c 164S. 

VIII." 

Que les troupes 8c gens de guerre, incon- 

ti- 
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tiocnt après l’accommodement , feront ren- 
voyées fur les frontières , à la réfèrve de celles 
qui ont accoutumé d’être proche Sc pour la 
garde de Leurs Majeftez. ■ 

I X. 

Sera accordé décharge générale pour de- 
niers reçus, tant publics que particuliers, ôc 
meubles vendus , comme il fera plus particu- 
liérement exprimé dans les lettres tant à Paris 
& Rouen, qu’ailleurs. 

Du Jeudi onzième Mars, à huit heures du 
matin, Meffieurs les Députez étant alTem- 
blcz au logis de Monfîeur le Premicr-Préli- 
dent, il dit à la Compagnie, qu’il avoit reçu 
deux lettres, l'une de Monfieur le Prince de 
Coati , &. l’autre de Monfieur le Préfident de 
Bclliévre, qui lui faifoient lavoir l’état de la 
.Ville, & le pain qui étoit arrivé & porté aux 
marchez. Lefquelles lettres furent lues par 
Monfieur le Préfident de Nefmôûd , avec u^e 
autre que lui écrivoit le Sieur de Lamoignon 
Maitre des Requêtes , qui l’informoit du 
bruit qui étoit arrivé le jour précédent au 
Marche des Halles, où il y eut un homme 
de tué par là faute, d’un pifiolet qu’il avoit 
en ÜL poche. Et à l’inftant arriva ledit Sieur 
Saintot de la part de Monfieur le Duc d’Or- 
léans, qui dit à la Compagnie, qu’elle eût à 
le trouver au Château, attendu que Son A. 
R. defiroit terminer promptement la Confé- 
rence , & leur donna ordre pour faire monter 
un batceau de bled à Paris de quatre vingts 
muids , qui étoit à S. Cloud , deftiné pour 
les munitionnaires dudit lieu. A même tems, 
Monfieur le Prcinier-Préfident dit au Sieur 

I } Four- 
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Fournier Echevin , l’un defdits Députcx * 
qu’il envoyât au plus vite ledit ordre à Pa- 
ris, ce qu’il promit de faire; 8c dans cet in- 
tervalc de tcms arriva encore un l'econd or- 
dre à mondit Sieur le Premier-Prefidcnt de 
la part de Moniicur le Duc d’Orléans, pour 
l’aller trouver au Château , lequel y fut avec 
Moniteur le Prélîdent de Mêmes, pour ’né- 
gocier avec Son A. R. l’accommodement de 
trois articles, failànt partie des neuf qui a- 
voient été prélcntez par les Députez, dont 
la réponlè des Princes bleflbit extrêmement 
le Parlement, la Ville 8c Meffieurs les Gé- 
néraux. A l’égard Parlement, ils delireroient 
que vingt cinq des Officiers du Corps fe re- 
tiraflent en un lieu qui leur feroit nommé 
par Sa Majefté pour y demeurer jufqu’à ce 
qu’elle les rapclleroit. Que le Prévôt des 
Marchands ôc Echevins de la Ville de Paris, 
accompagnez de grand nombre de notables 
Bourgeois, iroient demander pardon au Roi 
pour avoir pris les armes dans les mouve- 
mens derniers arrivez, même auflî Meffieurs 
les Généraux. Monfîeur le Premier- Prélîdent 
voyant qu’après plulieurs conférences prifes, 
8c conteltations, que Icldits trois articles lui 
étoient refufèz, il auroit demandé trois ou 
quatre fois le paffèport de tous Meffieurs les 
Députez pour s’en revenir. Monlieur le Pré- 
fident de Mêmes repréfènta à Monlieur le 
Duc d’Orléans 8c à Monlieur le Prince les 
malheurs que pourroit caufer la guerre, li la 
paix ne fe faifoit. Enfin ils accordèrent lef- 
dits trois articles, 8c les modérèrent, ainfi 
que Monlieur le Premier-Prefidcnt les zveit 
louhaitez. Enliiite les autres Députez fc 
trouvèrent audit Château ca la làllc où ils a- 
- - i voient 



Digitizfed by Goog(,C 



Cardinal de Retz, 
voient coutume de s’allèmbler, où il leur fut 
fait récit de l’accoraodement defdits articles : 

& pendant la conférence des Députez deidites 
Compagnies, Monfieur le Duc d’Orléans ar- 
riva dans ladite i'alle où ils étoient avec Mon- 
fieur le Prince, Monlieur d’Avaux, & Mon- 
üeur le Tellier, tous avec un vifage fort ou- 
vert , 8c témoignèrent à la Compagnie qu’ils 
defiroient extrêmement la paix. Monlieur le 
Prince leur fit connoitre dans cetre adlion 
qu’il avoit quitté fon humeur févére, dont 
il avoit fait paroitre pendant tout le tems 
de la Conférence: 8c après divers entretiens, 
ils iè fèroient retirez, fit à l’infiant ledit 
Sieur Saintot vint prier de la part de Son 
A. R. Monfieur le Premier- Préfident , 8c 
Monfieur le Préfident de Mêmes , de l’al- 
ler trouver dans la chambre où il étoit , 
ce qu’ils firent à même tems , 8c il leur 
bailla les articles qu’il 'avoit réglez. Lef- ^ 
quels ayans été raportez par eux à la Com- 
pagnie, elle les trouva raifonnables , à l’ex- 
ception d’aucuns qui furent mis en délit 
bération; fàvoir, un pour le fait des comp- 
tans, un autre concernant Meflieurs les Gé- 
néraux. 

L’article des comptans a été réglé pour l’an- 
née préfente, 8c la fui vante feulement, àraifon 
du denier douze , dont les intérêts feront 
employez en ligne de compte: 8c pour celui 
de Meflieurs les Généraux , il a été arrêté que 
dans quatre jours ils le ratifieront, 8c Mon- 
fieur de Longueville dans dix jpurs ; 8c d’au- 
tant qu’il étoit une heure , la Compagnie s’qjft 
retirée 8c a continué l’alTemblée l’après-di- 
- née. 

Du Jeudi on7<iéme Mars de relevée, tous 
. I 4. Mcf- 
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Meflieurs les Députez s’étant trouvez au Châ- 
teau fuivant leur remife, où étant aflèmblez 
en leur chambre ordinaire, le Sieur Saintoc 
vint prier Monfieur le Premicr-Préfîdent , ôc 
Moniteur le Préiidcnt de Mêmes , d’aller 
trouver Son A. R.; ce qu'ils firent, & por- 
tèrent les articles fur lelquels il y avoit eu 
quelque difficulté le matin , pour les foire en- 
tendre à Sadite A. R., même ceux qui rc- 
gardoient le Parlement de Rouen & d’Aix. 
A l’égard do celui d’Aix , il leur auroit été 
baillé pièces julVificatives par ladite A. R. 

* comme ils ètoient d’accord avec Sa Majefté : 
lelquclles ils ont aportées & montrées aux 
Députez defdites Compagnies, qui ont, a- 
près plufieurs contellations de part 8c d’au-' 
tre , arrêté 8c mis au net les articles ci a- 
près , Icfquels ont été lus par Monfieur le 
Préfidcnt de Nefniond , 8c enfuite lignez par 
Monfieur le Duc d’Orléans , Monfieur le 
Prince , Monfieur le Cardinal Mazarin , Mon- 
fieur le Chancelier , Monfieur le Maréchal 
de la Meilleraye, Monfieur d’Avaux, Mon- 
^ ficur le Comte de Brienne, Monfieur l’Abbé 
de la Rivière, 8c Monfieur le Tcllier, tous 
Députez de la part du Roi 8c de la Reine 
Régente là Mère. Et fur la conteftation de 
Monfieur Amelot , Premier - Préfident de la 
Cour, des Aydes , de ligner ainfi qu’il avoit 
eu féance pendant toutes les afièmblées , 8e 
qui ne lut avoit point été contefiée par M. 
Briçonnet , .ni par aucun dej Melfieurs les 
Confeillers du Parlement , non plus qu’à 
Monfieur le Préfident Nicolai, ayant été tous 
deux traitez comme Melfieurs les Préfidens 
du Parlement par Monfieur le Premîer-Préli- 
denti a été refolu que chacune Compa- 
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gnies figneroit par Corps, ainfi que vous ver- 
rez par les articles de ladite paix, dont la te- 
neur s’enfuit. 

L e Roi voulant faire connoitre à fâ Cour 
de Parlement & aux Habitans de là 
bonne ville de Paris, combien Sa Majefté a 
agréable les foumiflions refpeéHvestqui lui ont 
été rendues de leur part, avec affurance de 
leur fidélité 8c obéilTance; après avoir confi- 
déré les propofitions qui lui ont été faites , 
a volontiers, par l’avis de la Reine Régen- 
te fa Mère , accordé les articles qui fui- 
vent. 

Le traité de l’accommodement étant ligné, 
tous aâes d'hollilité celîèront 8c tous palià- 
ges tant par eau que par terre feront libres, 
ac le commerce rétabli. Le Parlement fe 
rendra fuivant l’ordre qui lui fera donné par 
Sa Majcfté à S. Germain en Laye, où fera te- 
nu un Lit de Juftice par Sa Majcfté, auquel 
la Déclaration contenant les articles accordez 
fera publiée feulement. Après quoi le Parle- 
ment retournera à Paris faire fes fonéHons or- 
dinaires. ^ 

Ne fera faite aflèmblée de Chambres pen- 
dant l’année 1649.' pour quelque caufe, pré- 
texte 8c occafion quece.lbit , fi ce n’eft pour 
la réception des Omders 8c pour les Mercuria- 
les j 8c aufdites affemblées ne fera traitté que 
de la réception defdits Officiers 8c des Mer- 
-curiales. " : - • • 

. Dans le narré de la Déclaration qui fera 
•publiée, il fera nommé, que la volonté do 
Sa Majefté eft, que les Déclarations des mois 
de Mai, Juillet , 8c- Oélobre 1648. vérifiées au 
Parlement feront exécutées , hors ce qui con-> 
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cerne les prêts > ainfi qu’il fera expliqué ci- 

après. 

Que tous Arrêts, qui ont été rendus par 
le Parlement de Paris depuis le 6. Janvier 
jufqu’à préiènt , demeureront nuis comme 
non avenus, excepté ceux qui ont été ren- 
dus, tant avec le Procureur- Général, qu’au- 
tres des particuliers, principalement tant eu 
matières civile Sc criminelle, qu’adjudications 
par decret & réceptions d’Officiers. 

Les Lettres de Cachet de Sa Majefté qui 
ont été expédiées fur les mouvemens derniers 
arrivez en la ville de Paris , comme aufli les 
Déclarations qui ont été publiées en fon Con- 
fèil , Arrêt du Confcil fur le même fujet de- 
puis le 6. Janvier dernier , demeureront nuis 
Sc comme non avenus. 

Que les gens de guerre qui ont été levez, 
tant en la ville de Paris que dehors, en vertu 
des pouvoirs donner tant par le Parlement que 
par la Ville de Paris, feront licentiez après l’ac- 
commodement fait & figné." Sa Majefté fera 
retirer les troupes des environs de Paris, & les 
cnvoyera au lieu de la garnifbn qu’elle leur or- 
donnera , ainli qu’il a été pratiqué les année» 
précédentes. 

- Les Habitans de la Ville de Paris polèront 
les armes , après l’accommodement fait & fî- 
mé, fans qu’ils les puiflcnt reprendre que par 
Tordre’ 8c commandement exprès de Sa Ma- 
jefté. I . ... ... 

(^e le Député de l’Archiduc Léopold , qui 
eft à préfcnt à Paris, fera renvoyé fans répon- 
fe le plutôt que faire & pourra après la ugns* 
ture du préfènt traitté. 

■ Que tous les papiers 8c meubles qui ont été 

■ I 
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enleve:: apartenant à des particuliers Icuri'e- 
rcnt rendus. 

La BaHille, enièmble l’Ariènal avec tous les 
canons, toute la poudre Sc autres munitions 
de guerre , feront remis entre les mains de Sa 
Majefré après l’accommodement fait. - 

Que le Roi pourra emprunter les deniers 
qüe Sa Majefte jugera néceflàires pour les dé- 
penfes de l’Ètat, en payant l’intérêt, à raifon 
du dernier douze durant la prélènte année , 2c 
la iuivante feulement. 

Que Monfieur le Prince de Conti 6c autres 
Princes, Ducs, Pairs 5c Officiers de la Cou- 
ronne, Seigneurs 5c Gentilshommes, Villes 
6c Cour , 6c toutes autres perfonnes de quel- 
que qualité 6c condition qu’ils foyent, qui 
auront pris les armes durant les mouvemens 
arrivez depuis le 6. Janvier dernier jufqu’à 
préfènt , feront confervez en leurs biens , 
droits, offices, dignitcz, honneurs, privilè- 
ges, prérogatives, charges, gouverncmens , 
en tel 6c lemblable état qu’ils étoient avant 
-ladite prifè des armes , fans qu’ils en puÜIènt 
être recherchez ni inquiétez pour quelque 
caufe 6c occaiîon que ce foit, en. déclarant 
par les fufdits dénommez, lavoir., par Mon- 
iieur le Duc de Longueville dans dix jours, 
6c par les autres dans quatre jours, (à comp- 
ter de celui que les palfages tant pour les vi- . 
-vres que pour les commerces feront ouverts,) 
qu’ils veulent bien être compris au préfent 
Traitté: 6c à faute par eux de faire ladite 
déclaration dans ledit tems, 6c icelui pafle, 
•le Corps de la Ville de Paris, ôc autres Ha- 
-bitans de quelque qualité 6c condition ou’ils 
foyent, ne prendront plus aucune part à leurs 
intérêts» 6c ne les aideront ni affifferont en 

chofê 
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chofe quelconque, fous quelque prétexte que 
ce foit. 

Le Roi délirant témoigner fon affeétîoa 
aux Habitans de fa bonne Ville de Paris, a 
xéfolu d’y retourner faire fon féjour auflitot 
que les affaires de l’Etat lui -pourront permet- 
tre. 

Sera accordé décharge générale pour do> 
niers pris, enlevez ou reçus, tant publics 
que particuliers, meubles vendus tant à Paris 

3 u’ailleurs ; comme aulfi pour les commiflions 
onnées pour’la levée des gens de guerre, mê- 
me pour enlèvement d’armes , poudres 8c 
autres munitions de guerre, 8c de bouche, 
enlevées tant en l’Arfonal de Paris , qu’autres 
lieux. . • * 

Les Eleâions de Xainétes, de Cognac, 8c 
de Saint jean d’Angcli , diftraites de la Cour 
des Aides de Paris , 8c attribuées à la Cour des 
Aides de Guyenne , feront réunies à ladite 
,Cour des Aides de Paris, comme elles étoienc 

avant l’Edit de ; . 

Au cas que le Parlement de Rouen accepte 
le préfent Traitté dans dix jours, à comp- 
ter du jour de la fignature d’iceiui. Sa Mar 
jefté pourvoira à la PuppreïTion du nouveau 
Semeftre , ou réunion de tous les Officiers du- 
dit Semeftre , ,ou de partie d’iccux au Corps 
, dudit Parlement. . • ^ 

Le Traité fait- avec le Parlement de Proven- 
ce fera exécuté lèlon fà forme 8c teneur, 8c 
Lettres de Sa Majefté feront expédiées pour 
la révocation 8c fuppreffion du Semeftre dudit 
Parlement d’Aix 8c Chambres des Enquêtes, 
fuivant les articles accordez entre les Dépu- 
tez de Sa Majefté 8c la Cour du Parlement 
8c Pays.de.,Provencc , du-.z». Février det- 
. nier, 
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nier , dont copie a été donnée aux Députez du 
Parlement de Paris. 

Quant à la décharge des Tailles prdpofee 
pour l’Eleâion de Paris, le Roi fe fera infor- 
mer de l’état auquel fe trouvera ladite Eleûion, 
lorfque les troupes en feront retirées, & pour- 
voira au foulagemenf des Contribuables de la- 
dite Eleâion , comme Sa Majefté le jugera né- 
celfaire. 

Que lorfque Sa Majefté envoyera des Dépu- 
tez pour traiter de la paix avec PEfpagne, elle 
choilira volontiers quelqu’un des Officiers du 
Parlement de Paris, pour affifter audit traitté, 
avec le même pouvoir qui ièra donné aux 
autres. 

Au moyen du préfent Traitté, tous les pri- 
fonniers qui ont été faits de part & d’autre, 
feront mis en liberté du jour de la liberté d’i- 
celui. F A I T 8c arrêté à Rucl ce onzième 
Mars 1649. 



Signé, GASTON, Loüi s de Bourbon^ 



Mejnewt du hurlement, 



Le Cardinal Mazarin. 
Seguier. 

La Meilleraye. 

De Mêmes. 

Pe Lomenic. 

De la Rivière. 

Tcllicr, 



Molé. 

De Mêmes. 

Le Coigneux.’ 
Nefmond. 
Briçonnet. 
Melnardeau.’ 

De Longueil,' 
Viole. 

Le Febvre. 

Birault. 

De Lanavc. 
lecocq Corbevilla 
Pau. 
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litjfmrs de Ut Chambre 
des Comptes. 



A. Nicolaï. 

Paris. 

Lefcuyer. 



Mejpeurs de Ut Couf 
des jîydes. 

Amelot. 

Bragelonne. 

Quatr’omme. 

Meffteurs de Ut Ville* > 
Fournier. 

Helyot. 

Barthélémy. 



Après la fignature defdits articles', Monfleur 
le Duc d’Orléans & Monfieur le Prince ont 
préfcnté Monfieur le Cardinal à tous les Dé- 
putez, défaites Compagnies , aufcjuels il leur 
a dit qu’Ü vouloir vivre Sc mourir leur fer- 
viteur , tant en général qu’en particulier , avec 
proteftations de les fervir en toutes les occa- 
hoos qui le préfenteroient » même il les a 
conduits julqu’à l’entrée de la dernière falle , 
avec Monfieur le Chancelier, qui les ont re- 
merciez tous chacun à part en pafîànt, ^ ^ 
font retirez ainfi. 

Le lendemain Vendredi douzième Mars 
1649., lefdits Députez partirent dudit Ruel 
fur le midi , & le rencontrèrent tous avec 
leurs caroflès & chariots devant la porte du- 
dit Château, où ils le dévoient attendre les 
uns les autres; & furent conduits Sc efeor- 
tez par deux ou trois Compagnies de SuilTes^ 
en haye, tambour battant jufqu’au lieu de 
S. Cloud,. & marchant ainfi avec lefdits ca- 
roflês, 8c les Gardes de Maréchal de Gram- 
mont , devant 8c au bout du pont dudit lieu 
de S. Cloud, du côté du Bois de Boulogne, 
au lieu defiiits Suifles, quatre Compagnies 
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de cavderie en- trois eicadrons les vinrent 
joindre dans ledit Bois , où étoit ledit Sieur 
Maréchal de Grammont à cheval, avec plu- 
fieurs Seigneurs , Gentilshommes & Officiers* 
qui les conduilirent jufques hors ledit Bois, Sc 
lefdits Gardes juiques à la porte de la Confé-^ 
rence, au bout du Cours-la-Reine. 
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DÉCLARATION 

DU ROI. 

I. 

L O U I S par k grâce de Dieu Roi 
de France & de Navarre , à tous 
prélcns & à venir. Salut. L’expé- 
rience a fait affez connoitre que la Fran- 
ce eft invincible & redoutable à fes en- 
nemis, lorfqu’elle eft parfaitement u- 
nie en toutes fes parties. Et nous pou- 
vons dire avec vérité, que cette har- 
monie fi accomplie a été k vraye cau- 
fc de la grandeur où tant de conquêtes 
& viftoires fur l’Empire & l’Efpagne 
l’ont portée. Ce qui nous oblige de 
veiller foigneufement à prévenir toutes 
les occafions qui pourroicnt altérer cet- 
te parfaite union, fi néceflaire pour 
maintenir les avantages que nous avons 
eus fur nos ennemis , qui font en fi grand 
nombre , que l’on peut compter les 
années de notre régné, par les figna- 
lées viéloires que nous avons rempor- 
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tees fur eux. Ainfî prévoyant que la 
divifion qui a commencé à paroitre 
depuis peu, pourroit prendre des for- 
ces, & caufer une guerre civile, qui 
nous ôteroit le moyen d’oppofer puif- 
fammenc nos armes aux entreprifes de 
nos ennemis : afin de les obliger à con- 
fentir à la paix , qui eil la récompenlë 
la plus précieufe , & comme la cou- 
ronne que nous nous fommes propofée 
de tous nos travaux ; laquelle nous dé- 
lirons avec tant d’affeftion , que pour 
y parvenir nous n’avons rien obmis qui 
ait pu convenir à notre dignité; fai- 
fant même inceflamment preflTer les 
Efpagnols de nommer un lieu Tur 
notre frontière de deçà, pour y en- 
voyer des Députez des. deux Cou- 
ronnes, avec plein pouvoir pour en 
traiter : Et ayant dès à préfent réfolu' 
de nommer entre ceux qui y feront 
envoyez de notre part, l’un de nos 
Officiers de notre Cour de Parlement 
de Paris ; Nous avons jugé que pour 
obtenir un bien fi néceflaire ,à\ cet 
Etat , il étoit à propos d’employer 
tous les remèdes que la prudence de 
la bonté d’un Prince- peinent apporr- 
Tomf, IK K ter 
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ter pour arrêter le cours d*un mal pr^- 
(eot ^ & dès fa naiflance , afin que nos 
Officiers & Sujets puiflênt, dans une 
profonde Sc heureufe tranquillité, jouir 
des grâces que nous leur avons ff libé- 
ralement départies par notre Déclara- 
tion du mois d* Octobre dernier, que 
nous voulons & entendons, enfemWe 
les Déclarations des mois de Mai & 
Juillet derniers, vérifiées audit Parle- 
ment , être exécutées lêlon leur for- 
me & teneur, finoncnce qu'il y au- 
noit été dérogé par celle dudit mois 
d’Odobre, & ce qui regarde les em- 
prunts que nous pourrons être obligez 
de làtre dans les néceflitez préfentes de 
notre Etat , qui fera obfervé ainfi qu'il 
fera dit ci-deffbusî A CES CA LI- 
SES, Après que notre Cour de Par- 
lement Sc les Habitans de notre bonne 
Ville de Paris , nous ont rendu toutes 
les foumiflions & obéiflances que nous 
pouvions defirer d’eux , avec les aflu- 
rances de leur fidélité à notre fervicc : 
De l’Avis de la Reine Régente notre 
très honorée Dame & Mère , de no- 
tre très cher &• très amé Oncle le 
Duc d'OrléJhs, de notre très cher & 

. très 



Digitized by Google 




Cardinal d 4 REti. 14^ 

tfis amé Coüfia le Prînucé de Coodéy 
& de nôtré certaine Iciencc , pleinë 
jKiiffance &t àutorité royale » N o u 5 
Avom« dit & déclaré, difons & dé- 
crirons par ces préfentes lignées de no- 
tre main , voulons & nous plait , Que 
tous les Arrêts qui ont été donnez j 
Ordonnances , Commiffioris i décer- 
nées tant par notredite Cour de Par- 
lertient. Prévôt des Marchands Sc E* 
chevins de notre bonne Ville de Paris > 
qu’autres généralement quelconques i 
cofemble tous Àéles , T râitez , mêmes 
les Lettres, écrits faits 6c expédiez au 
fujct des préfens itiouveiiaens depuis lé 
lixiéme Janvier dernier , -jurques au 
jour de la prélênte Déclaration, de- 
meurent nuis & comme non avenus, 
fans que perfonne en puilTe être ci-après 
rcclierché ni inquiété, ni aufll que l’oii 
s’en puilTe aider contre qui que ce foit^ 
ni prévaloir au préjudice de notre (êr- 
vice & du repos de l’Etat. Demeu- 
.reront néanmoins en leur entier les Ar>* 
rets qui ont été rendus tant en matière 
civile que criminelle entre les particu- 
liers préfens , ou avec notre Procureur- 
Général pour affaires partjculiéresi 
K a IVli- 
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Même les adjudications par décret & 
réceptions d’ Officiers , comme auffi 
ceux concernans nos Officiers de la- 
dite Cour de la création de l’an mil fix 
cens trente cinq. 



I I. 

Demeureront auffi nuis & comme 
non avenus tous les Arrêts donnez en 
notre Confcil, & les Déclarations pu- 
bliées en icelui, & les Lettres de Ca- 
chet expédiées fur le fujet des prélêns 
mouvemens depuis ie lixiéme Janvier 
dernier jufques au jour de la préfente 
Déclaration ; Et en conféquence or- 
donnons que la mémoire foit éteinte 
& aflbupie de toutes les Unions » 
Ligues & Aflbciations faites , & de 
tout ce qui pourroit avoir été lait, 
géré & négocié pour raifon de ce , 
tant dedans que dehors notre Royau- 
me à l’occafion des prélêns mouvemens. 
Soit que ceux qui ont fuivi le parti de . 
ladite union ayent eu communication 
avec les Etrangers, qu’ils leur ayent don- 
né confeil & facilité d’entrer en notre 
Etat , qu’ils ayent joint leurs armes 



Digitized by Cjüo^Ic 




Cardinal de Retz.' 149 

bu pris commandement parmi eux, & 
enjoint à nos Villes, ^urgs & Vil- 
lages de leur ouvrir les portes , les re- 
cevoir & leur donner des vivres , & 
généralement toutes perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles puif- 
fent être, qui ont eu connoiflance ou 
participation de telles & femblables né- 
gociations : foit que lefdites adions 
ayent été faites par les ordres de notre 
très cher & très amé Cou fin le Prin- 
ce de Conti, ou par autres Princes, 
Ducs, Pairs, Officiers de notre Cou- 
ronne , Prélats , Seigneurs , Gentils- 
hommes, Officiers, Villes & Com- 
munautez , fans que notredit Coufîn 
le Prince de Conti , ni les autres Prin- 
ces, Ducs, Pairs, Officiers de notre 
Couronne, Prélats, Seigneurs & Gen- 
tilshommes , Villes & Communau- 
tez , ni même ceux qui pourroient 
avoir été employez aufdites négocia- 
tions, de quelque qualité & condition 
qu’ils puiffient être, foyent ores ni à 
l’avenir recherchez ni inquiétez pour 
raifbn de ce qui aura été par eux fait 
dans lefdites négociations, & pour les 
ch©fes commifes dans les armées 8c 
K 5 ail- 
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«illeurs en toutes les «^k>os de la prd? 
JeWe guerre > ni pour ks levées de trotn- 
pes, prifes de deniers publics & par- 
ficuliers ^ enlèvement & vente de meu- 
bles & vaiffelle d’argent, canons, arr 
mes , munitions de guette Sc de bou- 
che , fors ce qui fe trouvera en nature 
non encore vendu , affemblécs dans 
ks Villes & à la Campagne, prifes & 
port d’armes , arrêts & emprifonr 
ncmens de perfonnes j ôecupationî 
de Villes, Châteaux, PafTages & au- 
tres lieux forts , fpit par ordre ou 
autrement. Et ce jufqu^au )our de 
la publication de notre préfente Dé- 
claration en notre Cour de Parle-, 
ment de Paris , pour ceux qui font 
en notredite Ville & aux environs : Et 
pour les autres, trois jours après la pu* 
blication des préfentes faites aux Bail- 
liages & SénéchaufFces dans le reffbn 
dcfquelks ils feront demeurans. Vou- 
lons aufli & ordonnons que notredit 
Coulin le Prince de Conti, Princes, 
Ducs, Pairs & Officiers de notre Cou* 
ronne , Prélats , Seigneurs , Gentils* 
hommes. Officiers , & générakmenit 
tous autres de quelque qualité & coti* 

di- 
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ditign qu*ils ibyent » fans aocan excep- 
ter ni réfcrver > qui fc trouveront 
avoir agi ou contribué en tjuelque for- 
te que ce foit aux chofcs ci-dcffus Ipé- 
ci fiées, foyent rétablis dans tous leurs 
biens , honneurs , dignitez , préémi- 
nences, prérogatives, Cha-ges» Gou- 
vernemens , Offices & Bénéfices, au 
même état qu’ils fe trouvoient «i fixié- 
me de Janvier dernier. Même les Sieurs 
Marquis de Noirmouftier , Comte de 
Fiefque , de Laigue , Saint Ibar , h 
Sauvetât & la Boulaye. Comme auffi 
que tous ceux qui ont pris les ar- 
mes à l’occafion des préfens mouvc- 
mens , feront payez de toutes les fom- 
mcs qui leur feront légitimement par 
nous dues. A la charge que notre- 
dit Coufin k Prince de Conti , & au- 
tres Princes, Duc», Pairs, Officiers 
de notre Couronne , Prélats , Sei- 
gneurs, Gentilshommes, Officiers, Vil- 
les & Communautez, & tous autres qui 
fc trouveront avoir agi & contribué 
aux chofes ci-dc(Fus , en quelque fa- 
çon que ce foit , poferont les armes, 8c 
le départiront de toutes Ligues , Af- 
fociations, & Traitez faits pour raifon 
K 4 des 
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des préfens mouvemens tapt dedans quç 
dehors notre Royaume, 

III. 

* 

Les gens de guerre qui ont etc îfr. 
vez fous les ordres de notredit Cou-* 
Hn le Prince de Conti $ ou en vertu 
d’autres Commilïions, feront licentiez 
incontinent après la publication de la 
pré fente Déclaration , à l’exception 
toutefois de ceux que nous voudrons 
retenir fur pied , aux Chefs def» 
quels nous ferons donner nos Coa>-j 
milfionç. 

« 

I V, 

Tous les prifonniers tant de guer- 
re qu’autres > nommément le Sieur 
Mangot Confeiller en nos Conlëils & 
Maitre des Requêtes ordinaire de 
notre Hôtel , les fieurs de Traci & 
Brequigni, & généralement tous ceux 
qui ont été arrêtez & emprifbnnez 
depuis le fixiéme Janvier dernier à 
l’occafion des préfens mouvemens, en 
quelque prifon que ce puiflè être » 
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feront mis en liberté au jour de la 
publication de la préfentc Déclara- 
tion. 



V. 

Et d’autant que les premiers de- 
niers de nos Tailles & Fermes fle fe 
reçoivent qu’après quatre ou cinq 
mois de chaque année commencée , 
& que la néceflité preflante de nos 
affaires nous force à rechercher un 
fecours de deniers plus préfent. Nous 
ordonnons que' pendant les années 
mil fîx cens quarante neuf & mil 
fix cens cinquante feulement , il 
pourra être fait emprunt de douze 
millions de livres par chacune défdi- 
tes années , fi l’Etat de nos Finances 
le defîre : Lefquels emprunts feront 
volontaires , fans qu’aucun de nos 
Sujets puiffe être contraint à le fai- 
re , & fans que les deniers qui en 
proviendront puiffent être employez au 
rembourfement des fommes qui font 
dues par nous pour les dépenfes du 
paffé , mais feulement pour celles 
qui feront néceffaires pour la ma- 
K 5 nu- 
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liutentioE de VEtat. A l’emprunt 
defqucls deniers feront préférées les 
Villes & Communautez dé notre Row 
yaume , en donnant bonne & fuffif 
Tante caution , de fournir en notre é- 
pargne les fommes aux termes dont 
l’on conviendrai ; & fera payé pour 
ledit emprunt l’intérêt , à raâfon <k| 
denier douze > duquel entant que 
de befoin y fera fait par nous don à 
ceux qui fourniront les fommes prin» 
ci pales , fens que pour les ernprunts 
dont le rembourfement lera 'affigné 
fur les Recettes Générales, l’on puifc 
fe mettre les Tailles en parti , ni 
en faire faire le recouvrement par au- 
tres que par nos Officiers v ordinai» 
rcs, 

VI. 

Nous ordonnons que les Elevions 
de Xaintes , Cognac & Saint Jean 
d’Angeli, diftraites de notre Cour des; 
Aydes de Paris , & attribuées à notre 
Cour des Aydes de Guyenne, feront 
réunies à celle de Paris» comme elles 

étpient 
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V I I, 

Co’NSide’rant,!» foufeis 8i 
charge» que nos Sujets de l’Ekdio^ 
de Paris ont foufFcrtes par le Ic^e-s 
nient & le féjour des troupes qui y 
(ont , Nous pourvoirons au foulage- 
ment des contribuables aux Telles de 
bdite £leâ;k>n > iêlon l’état auquel 
;clle fe trouvera , après que lefdites 
troupes en feront fetîi’écs ; & ce fur 
les informations que nous en ferons 
faire pour cette fin j fans rejetter le 
foulagement que l’on donnera fur les, 
mitres Elevions h Qénéralité de 

V I I E 

Voulons & entendons que no» 
tre Déclaration du. .... concernant 
la fupprefficm du Serneftre <fu Parle* 
ment de Provence, foit exécutée fe- 
^ fa forinç & teneur, auit conditiçi» 
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du Traité lait avec ladite Cour de 
Parlement, 



I X. 

Et ayant égard aux Remontran- 
ces qui nous ont été faites par notre 
Cour de Parlement de Rouen , fur 
le fujet de la fupprefïion du Semeftre 
établi en icelle j Nous avons par 
cefdites préfentes éteint & fuppriméÿ 
éteignons & fupprimons ledit Semes- 
tre établi par nos Lettres en forme 

■de Déclaration du mois de 

Et en conféquence tous les Offices 
de Confeillers & Préfidens créez par 
lefdires Déclarations , fans qu’ores ni 
à l’avenir , pour quelque caufè & 
occafion que ce puiflfe être , ledit 
Semeftre 9 enfemble lefdits Offices 
puiflent être rétablis. A la réferve 
néanmoins d’un Office de Préfi- 
dent , & de treize Offices de Con- 
feillers en notredite Cour , & deux 
Offices aux -Requêtes du Palais d’i- 
celle , que nous voulons être conlêr- 
vez pour être réunis & incorporez 
au corps de notredite Cour de Par- 

le- 
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Icmcnt , & être exercez par ceux 
qui nous feront nommez & choifis 
par notredite Cour , & aux mêmes 
honneurs , dignitez , prééminences , 
droits , privilèges & prérogatives que 
les autres Officiers , & aux gages at- 
tribuez par leur Edit de création,' 
Et fera tenue notredite Cour de Par- 
lement de Rouen de faire le choix 
de ceux qu’elle jugera à propos de 
demeurer en la fondion défdites Char- 
ges , & nous les nommer dans un 
mois pour toutes préfixions & dé- 
lais du jour de la publication des 
préfentes en nofdites Cours de Parle- 
ment de Paris & Rouen. Autrement 
& à faute de ce ftire dans ledit tems, 
&: icelui palTé » pourront félon l’or- 
dre de leurs réceptions les Officiers 
pourvus defdites Charges de Préfi- 
dens & Confeillers ' de la première 
création, demeurer jufques audit nom- 
bre dans la fondion d’icelles , à la 
charge que ceux qui feront ainfi nom- 
mez par notredite Cour, ou qui au- 
ront choifî , faute de faire par icel- 
le ladite nomination, payeront en no- 
tre épargne , favoir le Préfident foi- 

xante 
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)[aate fk dix mille livres , les treii^ 
Conlêillers Lais trente mille livre» 
auÛü chacun 9 & les deux Confeillers 
aux Requêtes Vingt mille livres aufit 
chacun, pour être lefdits denia's bail- 
lez & payei aux anciens Officiers qui 
demeureront fu^riméz. Et pour lé 
Surplus des fomines qu’il conviendra 
pour pourvoir au rembourfcment d« 
Offices qui demeureront fupprimez ^ 
il y fera par nous pourvu au plutôt « 
fans que notredite Cour de Parlement 
de Rouen en puiiïe être chargée, ni 
ceux qui ont vendu lefdites Char- 
ges & Offices, recherchez ni ihquié* 
tez pour quelque caufe & occafion 
que ce foit. VOULONS ET 
ENTENDONS que les Officiers 
qui feront airifî fupprimez , jouilTent 
des privilèges , prééminences & pré** 
rc^tives , que le tems qu’ils ont e- 
Xercé lefdites Charges leur peut avoir 
aquis, & qu’en conféquence ils puif- 
fent entrer en toutes autres Charges, 
fans qu’il foyent obligez de fubir nou- 
vel examen. Jouiront auffi jufque» 
I leur a<ftuel rembourfement & fur 
leurs (impies quittances , des gages at- 
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tribuez aufdits Offices dont fera fait 
fonds dans nos Etats. SI DON- 
NONS EN MANDEMENT 
à nos amez & féaux Corifeillers les 
Gens tenans nofdites Cours de Parle- 
ment de Paris & de Rouen , Que no^ 
tre préfente Déclaration ils ayent à fai- 
re lire, publier & enregiftrcr, & le 
contenu en icelje garder & obferver 
chacun en fon endroit félon fa forme & 
teneur : C A R tel eft notre plaifir. 
Et afin <^ue ce foit chofe ferme & fta- 
ble à toujours, Nous avons fait met- 
tre notre fcel à cefdicfô préfentes. 
D O N N (E* à Saint G^main en Laye 
au mois de , Pm de grâce mille 
fîx cens quarante neuf, & de notre ré- 
gné le fixiéme. Signé , LOUIS. 
Et plus bus , Par le Roi , la Reine 
Régente fa Mère préfente , Db Gue- 
NEGAUD, Et fcellé fur lacs de fbye 
du grand Sceau de cire verte. • 

Regiflree , oui ^ ce requérant le Pro^ 
cureur~Général du Roi, pour être exécu- 
tée félon fa forme (jr teneur , (ft coptes 
d'ktllt envoyées en tous les Baillages 
Eénéchaujfées de ce rejfort, pour y être 
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htCy pMéej regifirée & exécutée a U 
diligence des Subftituts dudit Procureur^ 
Général, qui feront tenus certifier U 
Cour avoir ce fait au mois , or fui- 
vant t arreté de ce jour, A Paris en 
Parlement le premier jour d* Avril mille 
fix cens quarante neuf. Signé Du 
T I L L E T. 







EX- 



s 



Digitized by Google 



Cardinal de Retz^ idt 

EXTRAIT 

^es Regijlres du Parlement, 

C E jour, LA Cour & toutes les 
Chambres afTemblées , Après, 
avoir vu les Lettres Patentes en for- 
me de Déclaration , données à Saint 
Germain en Laye au mois de Mars der- 
nier, (ignées Louis, & Par le Roi? 
la Reine Régente fa Mère préfente* 
DeGuenegaüd, & fcellées en 
lacs de foye du grand Seau de cire ver- 
te, expédiées fur. les mouvemens pré- 
fens & pour les faire cefler , ainfi que 
plus au long eft porté par lefdites Let- 
tres à la Cour adreflantes , & les con- 
clufions du Procureur-Général ; A 
ordonne" ET ORDONNE, QuC 
ladite Déclaration fera regiftrée au Gref- 
fe d*icelle , pour être exécutée félon (à 
forme & teneur, & copies d’icelle en- 
voyées en tous les Baillages & Séné- 
chaufTées de ce relTort , pour y être 
lue , publiée & exécutée à la diligen- 
ce des Subftituts dudit Procureur-Gé- 
Tom. IV", L né- 
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néral, qui feront tenus certifier la Cour 
avoir ce fait au mois. F a 1 1 én Par- 
lement le premier jour d’ Avril iffilldlî'x 
cens quarante neuf: 

E t a r r e s t f/ qu’il fera rendu 
grâces à Dieu : & le Roi & la 
Keme Régente remerciez, de ce qir’il 
leur a plu donner la paix à leur Peu- 
ple , Qu’à cette fin feront députez 
des Préfidens & Conféillérs de ladite 
Cour pour faire lédit remerciemérit , 
Et fupplier ledit Seigneur Roi & 
ladite Dame Reine d’nonorèr la vil- 
le de Paris de leur préfefice, & d’y 
retourner. Comrrie aufli feront inf^ 
tance pour les intérêts, particuliers de 
tous les Généraux. En outre arrêté 
qu’il fera donné ordre au licentiémerit 
des troupes. Signé, 

D ü T i L L É f . 



LÉ 
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L E 

trictrac. 

La Reine, T E fuis enfilée. 

Le Roit I Je n’aime point les Da- 
mes noires. 

Le Cardinal, J*ai fait mon plein, mais 
je ne puis pafler fans bonheur. 

Le Chancelier. J'ai le mien auffi. 

Beaufrrt, J’ai évité l’enfilade à mon or- 
dinaire. 

La Meilleraîe, J’ai trop halârdé. 

Chavigni, Je de vois me taire fur le jeu. 

Le Parlement, Nous fommes en chemin 
de gagner le tour de Bredouille. 

Les parens dn Card, Le bruit de ce jeu 
nous rompt la tête. 

Le Dnc d'Orléans, Je n’y entens rien 
& j’ai le dé malheureux. 

La Riviere, Je vais faire une belle Eco- 
le , mais je n’olè en avertir. 

Aîonf, /e Prince. A bcwi compte j’enfîîc 
toujours. 

Longueville, J’ai doublé, je ne fai que 
faire. 

L i La 
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La Reine d'yingl. J’ai tout perdu à ce 
jeu. 

Les filles de la Reine * On nous enfilc- 
^ ra fi l’on ameine gros jeu. 
Châteauneuf. Je reprens mon coin par 
un double as. 

MeJJrs, du ConJèiL On ne peut manquer 
d’en prendre fur nous , car notre 
jeu ejfl: toujours découvert. 

Les Partifkns, Notre jeu eft paffé. 
Emerj/v II faut s’en aller, après ce mal- 
heureux obftacle. 

Servie», J’amcine le jeu que l’on veut, 
car je pipe le dé. 

Le Coadj, Il y a de la fineffe à mon jeu, 
mais il n’y a point de bonheur. 

Le Parifiens, Il faut garnir le coin Bour-\ 
geois. 

Les Ofiîciers des Elevions. Si nous met- 
tons dedans , nous remplirons fans 
difficulté. 

Monfi de Guijè, Si je fors démon coin 
je ferai un Jean de retour. 

Monfi 

• Les filles d’honneur de la Reinc-Mére, 
étôîcnt preftjuc toutes fort libertines. Il y en 
avoit cntr’elles qui fè piquoient de façonner 
les jeunes hommes , £c de les drcilèr à la ga- 
lanterie. 
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Monf. de Jidonthafon. Je m’en vais. Je 
n*ai point de bois à abatte. 

de Adontbafon. Je n’ai qu’un' * 
Jean qui ne peut , mais je fuis 
toute découverte. 

Zxs Dames de la Cour, Nous nous laif- 
fons tellement prelTer, qu’on nous 
enfile toujours. 

Les Cmrtis» Nous remuons toujours le 
filet , mais nous ne gagnons rien 
pour cela. 

• Monfîcur de Beaufort cft ici le Jean qui 

ne peut. 




Digilized by Google 



M E* M O ï R E $ D xr 

LETTRE 

^réfentêe au Sacré Collège de la 
fart du Cardinal de Retz y 
fendant fa frifon, 

C Atenas meas, Ecclefiæ vuînera, 
cladem novilTimara facri Ordi- 
nis ac publicæ libertatis , Eminentiffi- 
mi Cardinales , non eft quod verbis 
proljxioribus repra^entem, Quæ me 
vis captivum detinet > eadem vobis * 
profefto durilTimæ fervitutis jugum 
- "impofLiit; & quæ immerentem op- 
prellit calamitas, cervicibus veftris in- 
cumbit. Jam augullum purpuræ vef- 
træ deais audacifltmis hominibus lu- 
dibriiim efl. Nulia Jam apud illos reve- 
rentia. Dumque Regiura’ nomcn , 
quod ficrum iemper apud me ac ve- 
nerationis plénum' extîtit , improbiGi- 
mis conatibus obtendunt , non timent 
in Ecclefiæ Romanæ Proceres id mo- 
liri , quod in viliffimum caput nemo, 
nili injuftifïimus , admiferit ; nifi 
fortô qui tumultu^ntem Galliam pa- 

care 
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.C^ ftudui^, gui tranguillitati publicæ 
>privata commoda pofthahui , gui .cj- 
yihus jRegem , Régi Cives relUt.ui , 
,qui .poli redditum Lutetiæ .Chriftipi- 
nilîimumPiincipem, Ludovicum Xiy..* 
■yel .prqcLil ab aulâ & ftrçpitu pre^ 
.me .in folitudinem domefHcam, ,yci in 
fuggeftura publicura 'coram Grege ca- 
riflirao de rebus conçiQnatu- 

rus afcendi , dignus fui .qui carcc- 
rem ^ yincula , Bdelis obfequii, nec 
, ittfèliciter navatæ operæ pretium refer- 
rem. 

_ Jf aec faeculi noftri ;labes & corrup- 
t^la , -Cardinales ,E,minentiC[imi , haçc 
, ipiguiflimorum temporum conditio ; 
iîc yivunt, quiqeque publicum odium 
.refugiunt, neque ,pofteritatis jiidicium 
.reformidant. Non e;?aggerabo atro- 
citatem injuiiæ .querelis pcrioribus ; 
crumpit ex ipfo meo carcere yehemen- 
.tiffimus clamor , .nulliifque ejus lapis 
, non ,ypcalis eft. Gertè .fi detentoi um 
cjarcere Cardinalium .aliquot fortè le- 
-guntur.exempla,,præterqtiam quod lon- 
gé hîc^difpar occafio j tam grave vul- 
,nus JEcclefiaftico Ordini nunquam in- 
- ilidi^m eft J illorum manu qui facrae 

L 4 li- 
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libertatis hoftes efle nequeunt , quiii 
fimul propriæ dignitatis proditores 
cvadant. Alios ira principis , alios 
vexatæ plebis odium > quofdam nutan- 
tis Coronæ necefTaria vifa defFenfio 
conjecit in carccrem ; nullos , quod 
fciam , illorum confpiratio profligavit 
qui Ecclefiæ illud ipfum debent,, quod 
vivunt. Mihi longé aliter contigit, 
neque jam violatam purpuram con- 
quererer, fi in debitoribus nullos hof- 
tes haberet. Sed quàm mihi citrà 
noxam pati honorificum eft , Cardi- 
nales Eminentiflimi , tam vobis glo- 
riofum erit illatam Ordini veftroi ro- 
tique Ecclefiæ injuriam vindicare. E- 
minentiam veftram interpellât» vel in 
ipfo carcere , liber animus ferreifque 
cratibus evolans ; inde auxilium ex- 
pe(5lat ) unde mihi collatam dighi- 
tatem ætemîim rccordabor. Agnof- 
cite ergo in Fratre veftro calamitatem 
propriamj parem injuriæ zelum indui- 
te, & apud fandiffimum Dominum, 
communcm parentcm , efficite ne una 
eademque clades afflidtam innocen- 
tiam, conculcatam Ecclefiæ libertatem» 

' ‘ trium- 



Dir.;îi7 : by Google 




Cardinal de Retz. 

triumphantem nequitiam diutius cxhi- 
beat. 



EminentU Eejirét 

l V 

HumilUmus cliens ^ Aâ- 
diÜiJJîmHs Frater, 



TTomine & juffu EminentilTimi Do- 
mini noftri , Domini Cardinalis de 
Retz, qui has Litteras JuflRt, fed ob 
ftridiflimam cuftodiam fubfignare non 
potuit. 







r. 5 me;. 
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MÉMOIRE 

T .O .U C îH A T 

LES AFFAIRES 

DTJ 

CARDINAL 



DE EETZ 



A X 4 O V R. 




lEu»<5jâ,Jïei[bnt pas inftruits dé 
ce qui iè paflâ dans l’affembléc 
de lôjf. êc aux années fuivan- 
tes , jufqu’en l’année 1668. fie 
des réfolutions qu’elle prit de 
s’oppolèr aux entreprilès que la Cour de Ro- 
me tâchoit de renouveller fur les Droits des 
Evêques, 8c Air ceux de l’Eglife de France , 
pour anéantir 8c rendre inutiles les délibéra- 
tions- f>riiès par celle de i6fo. > 8c les caules 
des proteftâtions 8c •nuliitez qu’elle avoit fait 

Agni- 



i 



-•y 
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figniftcr au Nonce Bagny: ceux-là pourroient 
peut-être lé plaindre de ce que dans une • re- 
lation particulière de ce qui s’cft tait en l’af- 
ièmblée de i6ff. on auroit raporté ce qui Ce 
6t aulTi dans les deux précédentes , à l'occa- 
iion des Brefs expediez à Rome en 1651. 8c 
16^3 pour le jugement des Caufes Majeures 
nées en France. iVlais ils connoitront dans la 
fuite la néceüué abfolue qu’il y a eu de le iai- 
re, de même que de raportcr fommairemenc 
ce qui fe pafla dans le Diocéfc de Paris après 
la mort de Jean- François de Gondy, fon pre- 
mier Archevêque, arrivée le ai. Mars !Ôf4., 

8c d’expofer les états diiférens , dans lefquels 
on l’a vu, pour faire connoitre au public que 
l’affaire qui regardoit fon fuccefi'cur ayant été 
regardée par le Clergé de Léon 8c d’Aiby , 
comme étant celle de l'Epifeopat 8c de toute 
l’Eglifo} elle a été prefque la ièule 8c unique 
caulè , ou du moins la plus principale de la 
longueur, de la durée, 8c de la tenue de cet- 
te affemblée , 8c en effet la ièule 8c véritable 
des deux remifos que la Cour fit de fon ouver- 
ture l’une après l’autre du if. Mai au zy . Août, 
8c du zy.iAout au zy. Oélobre i6yy. Le 
Cardinal de Retz ayant remarqué dans (à let- 
tre du 14. Décembre i6y4^ , qu’il adreffa de 
Rome aux Archevêques 8c Evêques de Fran- 
ce, que la première aigreur que la Cour avoit 
témoignée contre lui, 8c qui aydit peut-être 
été la fource de la plupart des autres , avoir 
été un effet de la fermeté avec laquelle il a- 
voit cru être obligé d’obéir aux ordres que 
l’affemblée de i64y. lui avoit donnez, de lol- 

lici- 

* Ceci eû extrait d’un plus grand Ouvrage Manu- 
fctit. ^ • 



Digilized by Google 




iya Me* MOIRE* du 

liciter après qu’elle fe feroit ieparée le Aic« 

• cès de ce qu’elle avoit été obligée de faire en 
faveur de l’Epiicopat, en la peribnne de l’E- 
vêque de Léon : on ne peut fe dilpenfer de 
parler des autres qui le regardent particulié- 
rement, Sc qui peuvent avoir e^ccité les tem- 
pêtes dont l'Eglifè de Paris n’a pas été excra- 
te de redèntir les fècoullês, 2c des edéts ex- 
traordinaires, de même que ceux qu’il avoit 
choifîs pour la conduire en fon nom 2c fous 
Ion autorité. 

La création des nouvelles Charges des Maî- 
tres des Requêtes , les Commiflions données 
à quelques uns pour faire les fonâions dans les 
Provinces avec un pouvoir qui anéantifloit 
l’autorité des Parlemens 2c leur jurifdiâion , v 
le retardement du payement des Rentes à 
l’Hôtel de Ville de Paris , dont les Créanciers 
élurent des Sindics , qui en cette qualité s’é- 
toient pourvus en Parlement, 2c plufeurs au- 
tres nouveautez, donnèrent lieu à plufieurs 2c 
fréquentes alTemblées , qui iè tenoient dans la 
Chambre, apellée de St. Louis , 2c à l'union 
des Compagnies alors encore Souveraines, qui 
y afl'iftoient par leurs députez: ce que la Cour 
ne pouvoir pas foufifir , étant perfuadée que 
toutes ces alTemblées tendoient à diminuer 
l’autorité de la Régence 2c la puilTance des Mi- 
niftres. v _ 

• Le Coadjuteur de Paris afliftoit à ces af- 
Icmblées , en qualité de Confeiller-né du Par- 
lement, de même que l’Abbé de Sc. Dcnis}2c 
d’autant que les délibérations qui s’y prenoient 
étoient contraires aux intentions du Minifté- 
re 2c du Gouvernement , on ne pouvoit pas 
fe diTpenlèr de regarder ceux qui paroiilbient 
devoir , à caufè de leur dignité , y avoir plus 
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de crédit, comme en étant les principaux au^ 
teurs. 

En l’année 1648. le Coadjuteur fit le Pané- 
gixique de St. Louis, en l’Eglifè des Jcfuites, 
en préfence du Roi 8c de la Reine. Son Ser- 
mon , dont il prit pour texte ces paroles du 
Sage, jUi mi, difciplînam Patrîs tut, ^ 

legem Mutris tus. ne dimittas , fut auffitot im- 
primé par les foins de Gui Joly , Confèiller 
au Châtelet , l’un des Sindics des Rentiers 2 c 
ion ami particulier , 8c d’un Magiilrat d'une 
probité aufli grande que d’une érudition pro- 
fonde , dont le public a trouvé les marques 8c 
les preuves dans les Ouvrages qu’il compolà 
en 1667. pour k défenfè des Droits de la Rei- 
ne Marie- Théréfè d’Autriche fur le Brabant, 
Fille ainée du premier lit de Philippe IV. Roi 
d’Efpagne. Ceux qui le conuoiffoient 8c fà 
manière d’écrire 8c de compofèr le fidlbient 
auteur de ce Sermon. 

Le lendemain Mercredi au matin, le Roi 8c 
la Reine fè rendirent environ fur les j. heures 
en l’Eglifè Notre-Dame , pour aflider au Te 
Deum , qui y fut chanté en aétions de grâ- 
ces de la viâoire obtenue près la Ville de 
Lens par les troupes commandées par le Prin- 
ce de Condé : le Coadjuteur y orncia , 8c é- 
tant encore dans la Sacrillie pour y quitter fès 
Habits Pontificaux, la nouvelle y arriva qu’on 
venoit d’arrêter Pierre Brouflcl Confèiller en 
la Grand’ Chambre , le Préfident de Blanc- 
Mefnil Préfident en la première des Enquêtes, 
8c autres qu’on avoit tirez de leurs maiibns: 
quelques uns ayant auffi rc9u des Lettres de 
Cachet, pour fè retirer dans les lieux qui leur 
étoient marquez. 

Le Sieur de Broufièl étant logé près de l’E- 

gli- 
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glife de St. Landry , le bruit de l’Arrêt fait 
de la pcrlonne le répandit parmi les Batteliers 
de ce Port 8c de celui de la Grève & de» Ports 
voiiinst qui s’étant attroupez. Sc étant accou- 
rus , n’ayant quafi pas d’autres armes que des 
crocs , donnèrent i’allarme aux Compagnies 
des Gardes Franqoifès 8c Suiliês , qui étoient 
reliées dans la Rue Neuve de Notre-Dame, 
dans le Marché-neuf, la Rue St. Louis, 8c le 
Quai apellé des Orphévrcs , en l’Ifle du Pa- 
lais, 8c qui étonnez de ce qu’on ne venoic 
pas les relever du lieu où elles avoient été po- 
tées, le retirèrent; les Soldats marchant à la 
file, fans ordre , fans battre la caillé , leurs 
moufquets fous les bras , 8c fans leurs princi-, 
paux OlEciers, jufqu’au Palais Royal. 

Le Coadjuteur s’y rendit aulïitot en rochet 
8c en camail, marchant à pied, les rues ayant 
été fermées en un moment par les chaînes qui 
furent tendues, 8c par des ^ricades faites a- 
vec des tonneaux remplis de terre 8c de fu- 
mier. Il j\ fût très mal reçu par la Reine, 8e 
très mal écouté dans l’expolition qu’il lui fit 
de l’état auquel étoit toute la Ville , du dan- 
ger auquel elle expofôit la Maifbn Royale, 8c 
de la nécefiité qu’il y avoit de remettre les 
prifbnniers en liberté, 6c de rapeller les exilez : 
ce que le Parlement en corps obtint le lende- 
main jeudi, y étant allé l’après-midi à pied, 
8c ayant été contraint par ceux qui gardoienc 
la porte 8c la barricade faite à la Croix du 
Tiroir de retouruer au Palais Royal , parce- 
qu’il n’amenoit pas avec lui les prifonnicrs 8C 
les exilez. 

Le Coadjuteur fort abbatu 8c fort fatigué fo 
retira au petit Archevêché, marchant toujours 
à pied , fbutenu fous les bras par l’Abbé de 

Ma- 
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Wàrigni SC lïfi àütre’ , pïééédé te fuivi 
d'une troirp'e de gèris de' toüte‘5 Conditions, qui 
s’augmenta dan‘s ià marche , d'ans les Ruéi 
Saint Ho'n'ôi'é, dé la Ferrdfieric, de St. Dénis 
& autres, 8c qui le conduilît eti fon hôfel, âü 
cloitre N. Dame, près la porté du Terraîfl. 

• La Reine fl’ayant pu ouhlîef Ce qüi S’étoit 
fait à Patis pendant trois jOûrS , 8c de s’êtrC 
vue contrainte de rendre lés priforniicrs 8c dtf 
rapelier lés éxîléi , dont lé retour n’appaifa pas 
les rftOuvémens , qui avôient paru ii fubité- 
ment dans les Compagnies Souveraines 8C par- 
mi le Peuple, leur donna à tous des marques 
du relTentiment qu’elle en avoir , 8c du déflr 
qu’elle avoir dès lOrs cOnçü de s’en vanger : 
étant lortie de Paris fecrétefïient avec lé Roi, 
la nuit du Mardi f . aü Mercredi fix Jadvièr 
pour fé retirer à St. Germain eti Làyé; 
la réfôlution ayant été prife dans le Conlcil 
d’aflîéger la Ville de Paris avec lés troupes 
qui étoient èn Flandres 8c fur là fi-Ontiéré de 
là Picardie , le Prince dé Condé' lè chargea 
de la toftdultè dé ce fîége. 

Le Parlement s’aflcmBla le même jour èx- 
ttaordinairement , 8c ordonna ce qu’il jugea 
être néceffaire pttüf & propre confervation , 
éc pour la défenle dé la Ville : 8c de concèrt 
avec le Préyfit dés Marchands, lés Echèvins, 
8c les priheipauît Habitatls , pour cè aflemblez 
à l’fl^tel de Ville , on fit une levée dé trou- 
pes , dont Oh donna d’abord lé commandè- 
lîient au Duc d’Elbeuf, qui étoit vehu lé pre- 
mier offrir lès (èrvicés au Parlement. 

Il fut dbn'né enluité ên chef au Prince dé 
Conti , oui s’étOit rendu de St. Germain ên 
Laye à Paris 1 avec lé Dite dé Longueville Ion’ 
beau'fréré, qui alla auill eh Korhiahdie dont' 

Ü 
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il étoic Gouverneur , kiHànt la Ducheflè de 
Longueville comme en ôtage de ia fidelité. 
Elle prit Ibn logement dans l’Hôtel de Ville, 
où elle accoucha peu de jours après d’un Prin- 
ce, qui eut pour Parrain la Ville de Paris, qui 
lui donna le nom de Charles-Paris d’Orléans. 
C’eft lui qui fut Tué au paflâge du Rhin , près 
le Fort de Schenk en 1672. Le Prince de 
Conti eut pour Licutenans- Généraux les Ducs 
de Beaufort & de Bouillon , le Maréchal de 
la Motte - Houdancourt , Sc plufieurs autres 
Officiers qui n’étoient pas contens de la Cour 
2c du Cardinal Mazarin , ou qui feignirent de 
ne l’être pas. 

Le Coadjuteur de Paris , qui n’avoît pu ou- 
blier le mauvais accueil que la Reine lui avoit 
fait au Palais Royal, le lendemain de la Fête 
de St. Louis , Sc qui fe rendoit très affidue- 
ment aux alTcmblées du Parlement, voulue 
donner des marques publiques du refTentimenc 
qu’il en avoit, Sc fous prétexte de défendre 
une partie de Ibn troupeau , renfermé dans 
l’enceinte des murailles de la Ville de Paris, 
il fit lever un Régiment de Cavalerie , auquel 
il donna ibn nom, Sc le commandement au 
• Chevalier de Sevigny fon parent. 

La paix ayant été conclue à Ruel , après trois 
. mois de fiége, il ie trouva encore deux par- 
tis , qui continuèrent d’entretenir la divifioQ 
des elprits ; celui de la Cour Sc celui de la 
Ville, à la tête duquel paroiflbient le Duc de 
Beaufort très accrédité parmi le Peuple, le 
Coadjuteur, la Duchefle de Chevreuiè, Noir- 
moutier, Sc quantité d’autres ; Sc quoique le 
Prince de Condé eût ièrvi la Reine Sc le Car- 
dinal Mazarin aux dépens de là propre répu- 
tation, néanmoins l’un Sc l’autre craignant la 

gran- 
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grandeur & la puiflàncc de fa Maifon , Ôt 
l’autorité qu’il avoit fur les troupes compo- 
fees de pluficurs Régimens qui dépendoicni 
de lui & de fes amis, le firent arrêter dans le 
Palais Royal le foir du i8. Janvier i6co. a- 
▼ec le Prince de Conti , & le Duc de Lon- 
gueville , par le Comte de Mioflàns , depuii 
Marec^ d’Albret , & par Guitaut Capitaine 
des Gardes de la Reine , qui les conduilirenc 
au Château de Vincennes , gardez jar un dé- 
tachement de la Compagnie des Chevaux-lé- 
gers & de celle des Genefarmes. 

Quoique la Cour n’eût pas lieu de craindre 
que la nouvelle de leur arrêt & de leur déten- 
tion excitât quelque émotion dans la Ville , le 
Prince de Condé ayant perdu l’eftime 8c l’af- 
fcâion de fes Habitans , & caufé des aâes 
dhoftilite que les troupes qu’il commandoit 
avoient exercez pendant le iicge,par de mau- 
vais traitemens qu’on avoit faits tant aux pri- 
fonniers qu’elles feifoient, qu’aux Payfans def 
Villes circonvoifmes , qui s’expofoient pour 
porter des vivres en la ville, ou à leurs Maî- 
tres . elle crut toutefois ne devoir rien négli« 
ger pour la prévenir, ou pour l’arrêter, fi les 
domeftiqucs , ou fi les amis des Princes en 
cuflent excité quelqu’une* Et pareeque le Duc 
de Beaufort s’étoit acquis l’amitié de la popu- 
lace , on le vit en même tems fiir les dix 
heures du loir dans tous les quartiers , mar- 
chant a cheval, accompagné d’un bon nombre 
de gens de cheval, éclaire de quantité de flam- 
beaux , & fuivi de quelques Artifans à pied, 
crjant Vive le Roi. Cette marche fit juger 
que le Duc , le Coadjuteur , 8c ceux de leur 
parti avoient eu quelque part dans la réfolu- 
tion que la Reine avoit prife de faire arrêter 
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ces trois Princes. Mathieu Molé lors encmt 
Premier 'Prefident du Parlement fut aufhtoc 
mandé au Palais Royal , où étant arrivé , 2c 
la 'Reine lui ayant dit qu’elle avoit fait arrê- 
ter les trois Princes , il lui dit ces paroles en 
élevant la voix 2c lès mains > ah ! Madtmte, 
qu'avez, vous fait t Ce font Us enfans de la Mai- 
fon ReyaU. Lui marquant par-là les fuites fâ- 
cheulcs 2c malheureulès qu’auroit cette aéfioii 
faite en conftdération d’un étranger , 2c pour 
le maintenir dans la place de Premier-MmiA 
tre : paroles à peu près lèmblables à celles que 
Catherine de Médicis dit au Roi Ibn fils , a- 
près l’acbion &ite à Blois. 

Aufli ce que produifit dans la fuite la déten- 
tion de ces trois Princes 6t connoitre que ce 

§ rand 2c làge Magiflrat ne s’étoit pas trompé 
ans lès fecrettes prédirions. On ne vit plus 
dès-lors que des aHèmblées au Parlement, la 
Frincellè Douairière de Condé dans le parquet 
des HuilCers, à la porte de la grand’ Cham- 
bre, dès les I*. heures du matin (après avoir 
pailé la nuit en la maiibn du Sr. le Févre dé 
Laubriére , Chanoine de la Ste. Chapelle , 8e 
Conlèiller en la Cour , où elle avoit été fè- 
crettement menée, 2c conduite par l’Abbé de 
Rt^uette depuis Evêque d’Autun , dans le ca- 
rolle du Sieur de Garibal Maitre des Requê- 
tes , lui lèrvant de cocher en cette oçcafion ,) 
y dillribuer des copies imprimées de la Re- 

3 uête ou’elle avoit prélèntéé au Parlement lui 
emandant juftice & la liberté de lès deux fUs 
2c de fon gendre. On vit la Princeflè de Con- 
dé , le Duc d’Anguien , 2c la Ducheilè de Lon- 
gueville retirez à Bordeaux, le fiéee mis de-< 
vant la Ville , mais défendue par Te Duc ds 
Bouillon , avec les troupes qui étoient atta- 
chées 
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théés à la Maifon de Condé , 8c qui s’y e> 
toient rendues de pluûeurs Provinces, mêmé 
celles que Mariîn cominandoit pour le Roi en 
Catalogne j à caufe de l’averlloiv qu’avoit la 
Guyenne contre le Duc d’Epernon, qui en e- 
toit Gouverneur. On vit le Maréchal de Tu- 
renne commander celles que le Roi d’Efpa- 
gne avoir jointes aux troupes qu’il avoit a- 
tnalTees en Champagne , dont Je Prince do 
Conti avoir le gouvernement 5 le Corps de la 
NoblclTe, aflcmblé à Paris dans le grand Cou* 
Vent des Cordeliers , demander la convocation 
des Etats-Généraux , 8c par les Députez là 
jonétiou du Clergé allèmblë dans celui des 
grands AuguiHns , pour demander la même 
choie avec la liberté des Princes. 

Le parti du Duc de Beaufort fut obligé dé 
quitter le parti de la Cour, 8c de le joindre à 
celui des Princes 8c au Corps du Clergé 8c 
de la Noblefle , après la délice arrivée à 
Rhetel de l’armée que commandoit le Mare- ^ 
chai de Turenne , 8c la levée du liège qu’il 
avoit mis devant Guilè : craignant d’être ac- 
cablé par la Cour devenue toute pui Hante 
ces deux grands avantages , qu’elle avoit eus, 

8c qu’elle devoit à la valeur 8c à la Page con-* 
duite du Maréchal du Plelfis qui commandoit 
l’arnlée du Roi : avantages qui la mettoient en 
état de perdre ceux qui lui étoient oppofez, 

8c ceux avec lefquds clic paroiUbit s’être ré* 
conciliée. Enfin il y ent des remontrances fai- 
tes au Roi 8c à la Reine par George d’Au- 
buHbn , Archevêque d'Ambrun fécond Préfi- 
dent de l’afTemblée, au nom du Clergé , qui 
en avoit été Ibllicité par la lettre que la Prin- 
cefle de Conti lui avoit écrite , & qui avoit . 
été compofee à Paris par un de lès Agens:^ 

Ma qui 
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qui s’étoit fèrvi d’un des blancs>fîgnez qu*ell« 
avoit laiflez 8c conHez à ceux qui étoient 
reftez , pour s’en fervir dans les occafions • 
dans lerquclles ils en auroient befoin. 

Celui qui rapporte ce fait efl; celui qui re- 
çut un ordre le fbir d’environ l’heure de mi- 
nuit de remplir l’un de ces blancs-feings du 
corps de la lettre i qui fut prélèntée le lende- 
main matin à l’allèmbiée du Gergé. 

Le Cardinal Mazarin voyant qu’il ne pou- 
▼oit retenir plus longtems les Princes en pri- 
fon , chercha alors tous les moyens de le ré- 
concilier avec eux , 8c il crut qu’il n’y en a- 
Toit pas de plus propre pour y réulTir que 
celui de leur rairt paroitre 8c au public en mê- 
me tems qu’il étoit leur libérateur , !& que 
c'étoit lui qui avoit obtenu du Roi 8c de la 
Reine Régente là mère leur liberté. 

Le Roi ne fut déclaré Majeur que le 6, Sep- 
tembre i6yi., 8c le Prince de Conti aflî^ 
à cette déclaration en habit long, 8c en Ibu- 
tane violette ; dont ils dévoient par conle- 

3 uent recoonoitre qu’ils lui étoient redevables 
e leur liberté. 

Il le fit pour cela porteur lui même des or- 
dres que la Reine avoit été obligée d’en fai- 
re expédier , avec lelquels s’étant rendu au Ha- 
vre , au mois de Février 1 i . , il fit de- 
mander aux Princes qu’il y tenoit prilbnniers 
la permÜTion de les voir 8c de leur parler : ce 
qu’ils refulérent généreufement 8c avec des 
paroles de mépris de lui accorder , lâchant 
bien que leur liberté n’étoit point Ibn ouvra- 

f c. Ainfi il fut obligé de mettre les ordres , 
ont il s’étoit fait le porteur , entre les mains 
du Sieur de Bar, auquel il avoit fait donner 
la commilTioa de Geôlier des Princes, 8c de 

lôr- 
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lôrtir en même tems du Royaume , pour 
fc retirer premièrement à Dinan, & enfuite 
à Bouillon , 8c autres lieux , accompagné de 
quelques Seigneurs François, au nombre deA 
quels s’étoit mis adèzi gratuitement Fran- 
çois- Bonaventure de Harlay Marquis de Bre- 
val, frère aine de François de Harlay, pre- 
mièrement iàqré Archevêque de Rouen dans 
l’Eglifc des Chartreux de Paris, le 27 . Dé- 
cembre léyi., & depuis Archevêque de Pa- ' 
ris, mort en i6çf. en qualité de Préfident 
icul perpétuel de toutes les aflcmblées, qua- 
Jité qu’il avoit fu prendre , & fc procurer 
à lui même , en friiànt exclure de la dépu- 
tation des autres Provinces les Cardinaux Sc 
Archevêques qui y dévoient préfider. Ce 
qui contribua davantage à l’accélération de 
la liberté des Princes , fut leur tranflation 
jdu Château de Vincennes à celui de Mar- , 
couiTis, Sc du Château de MarcoufTis au Ha- 
vre , Fort fitué à l’embouchure de la Seine 
en Normandie , dont étoit Gouverneur le 
Duc de Longueville , l’un des trois Princes 

3 ue le Cardinal Mazarin tenoit en prifon, 
uquel Fort étoit alors Gouverneur le Duc 
de Richelieu, très attaché au Prince* de Cou- 
dé Ibn allié , à caufè de Dame Claire-Clé- 
mence de Maillé Brezé fbn epouiè, hile de 
Dame Nicole do Plehis de Richelieu, fœur 
du Cardinal de ce nom Ton grand oncle : 
peribnne ne pouvant voir ni friuffrir plus 
fongtems , que pendant une minorité deux 
Princes de la Maifbn Royale Sc un autre, 
capables de fuccéder à la Couronne, fu fient 
entre les mains Sc en la puifiànce d’un étran- 
ger Sc d’un Cardinal Italien leur ennemi dé- 
claré. 

M 3 U 
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La cau(e de leur trandation du Ch^teaR 
de Vinccnnes à celui de Marcoudis , 2c dç 
celui-là à la Citadelle du Havre , fiit la crain-c 
te qu'eut le Cardinal Mazarin que leurs a- 
inis dont le nombre paroinbit s'augmenter 
tous les jours > Sc qui s’aflembloient publi- 
quement dans Paris, ne les tiraflênt par for- 
ce du Château de Vinccnnes., qui n’en eft 
éloigné que d’environ une lieue & demie. 
Il eu donna, la conduite au Comte. d'Har- 
çourt', qui fe chargea de les conduire au Ha- 
vre avec un gros détachement , qui lui fut 
donné des Gardes du corps , des Gendarmes , 
Chevaux-légçrs , 2c autres troupes de la Mai- 
fon du Roi. 

Il fut généralement blâmé de tout le mon- 
de , d'avoir accepté une telle commilTion, 
quoiqu’il fut pauvre , & qu'il eût beibin des 

f races de la Cour : ne convenant pas à un 
rince de la Maiibn de Lorraine, après avoir 
commandé les armées du Roi en Provence, 
en Piémont, dans l’Italie, & ailleurs, 2c ac-r 
quis beaucoup de gloire 2c de réputation , de 
faire les fondions d’un Prévôt des Maré- 
chaux , pour conduire des prifonniers. C’eft 
le nom que lui donna le Prince de Condé 
pendant la route , ayant demandé plufieur$ 
fois aux Gardes, qui étoient les plus pro- 
ches du carofle^ qu’on lui fit voir cçt illuf- 
tre Prévôt des Maréchaux. 

Les Princes ayant a*nfi recouvré leur li- 
berté , étant fortis du Havre , arrivèrent i 

Paris le Février i6yi. environ trois 

heures après midi, accompagnez non fculç^ 
tnent de leurs amis , mais encore de plu- 
iieurs perfbnnes de la Cour, qui étoient al- 
lez aq devant d’eux jufqu'à St. Dcnia^, Sc 
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•ncore plus loin- Ils allèrent droit au Pa- 
lais , où ils entrèrent , la Garde étant fous les 
armes , 8c furent conduits par ceux qui é- 
toient venus les recevoir à la dei'cente de 
leurs carolTes, au bas de l’elcalier , dans l’a- 
partementoùètoicntie Roi 8c la Reine, qu’ils 
remercièrent de leur avoir donné la liber- 
té. , / 

Ils employèrent les premiers jours après 
leur arrivée dans Paris , à rendre les vüites 
ks plus nécellàires, 8c à recevoir celles qu’on 
leur rendit en foule 8c avec empreffèment. 
Ils ne parurent néanmoins véritablement dans 
ks rues 8c dans le ^and public , que lors- 
qu’on eut achevé les équipages de deuil 

2 u*ils furent obligez de prendre, à cauiê de 
1 mort de Charlotte- Marguerite de Mont- 
inorenci Princeflè Douairière de Condé leur 
Diére 8c belle-mére , arrivée vers la hn du 
mois de Décemb. i6yo. Ceux qui étoient 
chargez d’y taire travailler avoient tait atta- 
cher avec des doux la calotte ^u carolTe du 
Prince de Condé : croyant qu’un premier 
Prince du Sang, avoit droit d'ufèr de cette 
marque d’honneur pour lè diftinguer des Prin- 
ces des Maitbns étrangères ^ le titre d’Altdlè 
SéréniiTime ayant été donné alors aux Prin- 
ces du Sang , pour les dillinguer de tant 
d’autres qu’on traitoit d’Alteffe. Mais Mada- 
me d’Orléans DucIkAc de Montpenfier l’ayant 
fait avertir que les fipuls entans de France a- 
voient droit de jouir de cette marque d’hon- 
neur 8c de diltindion, on réforma le caroflê 
ÿulTitot. 

La Princeflè Douairière de Condé étoit 
morte à Châtillon fur Loire, où la Duchef- 
& de ChitUlon, 8c depuis de Meckelbourg, 

M 4 qui 
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qui avoit l’honneur d’être & parente j loti 
reave du Duc de Châtillon tué le z f. Jan* 
vier 1649 à l’attaque 8c à la prilc du Villa- 

f e 8c du Pont de Charenton * l’avoit obligée 
e prendre ià demeure, après avoir quitté 
Angerville, fitué fur le chemin de Paris 
Orléans, apartenant au Sieur Perraut, Préfi- 
dent en la Chambre des Comptes, Intendant 
depuis longtems de la Maiibn de Condé. El* 
le s’y étoit retirée depuis que l’entrée & 
demeure dans la Ville de Paris lui avoient été 
interdites par la Cour, avec défeniès très ex<r 
prelTes qu’elle lui avoit faitesd’y venir , depuis 
qu’y ayant été aipcnée Iccrétcment dans lo 
caroflè de Garibal Maître des Requêtes par 
l'Abbé Roquette fâifant la fonâion de co* 
cher, &c defeendue en la maiibn du Sieur le 
Févre de Laubriére Confèiller en la Cour» 
Chanoine de la Ste. Chapelle, où elle coucha 
pour fe rendre, comme elle 6t, dès quatre 
heures du matin dans le Parquet des Hui{^ 
licrs , 8c être à l'entrée de la Cour pour lui 
prélènter fa requête, par laquelle elle lui de* 
mandoic julHce pour les Princes , 8c qu’ota 
fît le procès à ceux qui abufànt du nom 8c 
de l’autorité du Roi , les retenoient en pri* 
fon. . 

Sa mort étant arrivée pendant la tenue 
générale du Clergé de France, on fè trouva 
obligé de lui rendre les honneurs funèbres» 
qui étoient dus à la veuve d’un premier 
Prince du Sang i nonobflant l’état trille 8c 
malheureux dans lequel en mourant elle avoit 
l iillé û mailbn, accablée d’afHiâion, privée 
de la vue 8c de la préfence de les enfans» 
de fbn gendre 8c de les petits enfàns. Les 
uns étoicqt encore détenus dans les fers, 8c 

le* 
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les autres • iàvoir la Princeflè de Condé fa 
belle-fille» le Duc d’Aoguien fbn fils unique» 
la Ducheflè de Longueville fà fille, s’étoient 
alors retirez à Bordeaux , 6c les Comtes 
de Danois 6c de St. Paul Tes enfans remez 
ailleurs. 

Ifàac Hubert, Evêque de Vabres, aupara» 
vaut Théologal de l’Eglifc de Paris, fut prié 

E ar raflemblée , où il avoit été député par 
I Province de Bourges, de prononcer l’O» 
raifon funèbre , au fcrvice qu’elle ordonna 
être fait dans l’Eglife des grands AugufHns» 
6c il répondit au choix qu’elle avoit fait de 
fz perfbnne, que la conjonâure du tems reh» 
doit très délicate , mais avec une liberté 
yraiement épifcopale. En parlant des gran> 
des vertus de cette Princeilc , U ne put fer 
difpenfèr de foire reflbuvcnir ceux qui Te- 
coutoient des premières difgraces dont le Ciel 
avoit affligé la Maifbn de Condé , c’efi; à 
dire la prifbn qu’avoit foufilert fbn Mari» 
pendant plus de trois an$ , ayant été arrêté 
le y. Septembre i6ié., 8c n’en étant forti 
qu’au mois d’Oâobre lâip. On ne rapof- 
te point ici Iç détail de‘*cette tfraifbn funè- 
bre , 8c des autres qui furent prononcées dans 
les difïerens fervices Iblemnels qui furent 
faits : mais il fùfflt de dire que l’effet que 
produifirent ces fèrviçes triftes, lugubres, 6c 
fi firéquens , fit augmenter dans les efprits du 
peuple le mépris, k haine, 8c la fureur, qui 
en avoient couru depuis plus de trois années 
contre la perfbnne du Cardinal Mazarin • fbn 
nom 8c fbn ombre: ce qui alla fi loin, que 
la Reine fut obligée de faire paroitre qu’el- 
le l’abandonnoit , 8c fcToit fbrtir du Royau- 
ine. Ce qu’on ne peut pas fe difpenfèr de 
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raporter ici , c’cft que quelques Gardes du 
corps du Roi , que le Sieur de Bar , qui les 
commandoit , tenoit toujours enferrrrez, au 
dedans de la cour du donjon du Château de 
Vincennes , pour leur ôter toute Ibrte de 
commerce avec ceux qui en gardoient les 
dehors, 8c empêcher que par leur rrioyen les 
Princes reçuflent ni lettres , ni billets , ni 
aucuns avis de vive voix de ce qui le pafloit 
à Paris 8c ailleurs , prenant auffî compafl'ion 
de leur état, 8c fe perfuadant que leurs dif- 
grâces ne pourroient pas être de longue du- 
rée; afîurez d’ailleurs qu’ils feroient très rc- 
compenlèz des fcrvices qu’ils leur auroient 
rendu fecrétement, embraflérent les propo- 
lît ions qu’on trouva les moyens de leur fai- 
re, 8c exécutèrent fidcllement tout ce dont 
on les avoit inllruits qu’ils feroient pour te- 
nir les Princes avertis de tout ce que leurs 
amis failbient pour leur procurer la liberté, 
& de ce qui fe pafloit en Guyenne , en Pi- 
cardie, en Flandres, à la Cour , 8c ailleurs. 
Ils leur firent paflèr adroitement du papier, 
de l’ancre 8c des plumes, dont ils le fervi- 
rent pendant le tems de leur détention dans 
le Château de Vincennes, où le Prince de 
Condé étant allé diner au mois de Juin 
i6ya. chez le Sieur de Chavigni qui en etoit 
Gouverneur, 8c étant monté dans la chan\- 
bre où il étoit autrefois, trouva encore dans 
un trou de la cheminée les deux plumes qu if 
y avoit lailTées. ^ ^ ^ 

Les billets qu’ils recevoient etoicnt écrits 
en chiffres, ceux qu’ils avoient doubles é- 
toient fort étendus 8c contenoient peu de 
chiffres, qui fignifioient beaucoup de cho fes. 
Ils s’ep iêrvoient pendant là nuit , étant dans 

leur 
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■leur lit> feignant de lire des livres qu’ils a- 
voient , les rideaux étant tirez , aucun n’oiànt 
prendre la liberté de les entrevoir feulement 
pour favoir ce qu’ils faifoient. Us les rece- 
voient des mains de quelqu’un qui avoit la 
liberté d’entrer dans leur chambre, pour les 
fervir. On les mettoit fouvént dans les. dou- 
bles fonds des bouteilles de vin faites exprès, 
que les Gardes du dehors paflbient par une 
très petite ouverture à ceux de dedans qui 
favoient le fecret , pour les tirer de ce double 
tond , & y remettre la réponfe qu’on y fâi- 
ibit , faiiant paflèr ces bouteilles vuides à 
ceux qui, les dévoient remplir de toutes les 
deux manières. On iç lèrvoit autfi d’écux 
d’argent , qui étoient creux , qu’on fàifoic 
paflèr aux Gardes affidez» dans leiquels on 
mettoit aufh les billets Sc les réponfes. Ceux 
t)ui recevment ces écus , avoienr le fecret de 
les ouvrir 8c de les fermer. 

Les Princes ayant ainfi obtenu leur liber* 
té , Louis-Heniy de Gondrin Archevêque 
de Sens , de la R.ochefoucaut Evêque de Ley^ 
toure, frère du Duc de ce nom , 8c Fran^ 
çois Pericard Evêque d’Angoulême vinrent 
de leur part remercier l’aflemblée du Clergé, 
(s’étant placez au bure^ui») de tous les b<»s 
offices quelle leur avait fi généreufement 
rendus auprès du Roi 8c de la Reine en cet> 
te occafion. 

■ Le Parti du Coadjuteur s’étoit uni à celui 
des Princes, ibus certaines conditions, dont 
la principale étoit du mariage du Prince de 
Conti avec une des filles de la Ducheflè do 
Chevreuiè, qui en étoit le principal mobile. 
On fit extérieurement ce qui pouvoit peiv 
fuader l’une des parties, <^’on vouloit de 
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bonne foi exécuter ce qu’on avoit promU2 
hc Prince de Conti quitta l’Abbaye de Ni- 
colefme en laveur d’un des fils du Duc de 
la Rocbefbucaut > 6c celle de Corbigny en 
faveur de Saint Romain, depuis Amraflà- 
deur pour le Roi en Suilic. Il dépolà l’Ab- 
baye de St. Denis, 6c quelques autres enco- 
re, entre les mains de Montreuil Ibn Sccre-, 
re, 6c il pailà procuration pour fe démettre 
de l’Abbaye de Clugny , encre les mains des 
Religieux , qui en ayant accepté fa démii^ 
lion, poftuléreot le Duc d’Anguien pour leur 
Abbé. Mais pour rendre tout cela inutile, 
6c fe conlèrver les Bénéfices , qu’il paroil^ 
&ic que ce Prince vouloic quitter , il pallâ 
en même tems des aâes qui révoquoient 8c 
annulloient les premiers , qui furent duement 
infinuez 6c lignifiez, 6c qu’on ^rda lècré- 
tement juiqu’au tems qu’on voumit s’en fer- 
vir. 

Il lèroit inutile de raporter ce qui le pal^ 
£ enfuite , il ful&t de dire que le Coadju- 
teur toujours attaché à la Ducheflê de Che- 
▼reulc , quitta le parti du Prince de Con- 
dé, 6c le réunit à la Cour, pour le ranger 
de l’inexécution de ces paroles, qui avoient 
été données pour le mariage de la fille aînée 
de cette Duchellè, qui mourut quelques mois 
après le retour des Princes à la Cour : 8c 
ce fut alors qu’il obtint du Roi £i nomina- 
tion au Pape pour le Chapdiu de Cardinal, 
qu’on vit au commencement de l’année 
i6ya., qu’il avoit plutôt arraché qu’obtenu: 
le Roi l’ayant {depuis révoquée lècrettement 
en faveur du Bailli de Valençay Iqn Amball 
làdeur à Rome , qui n’en put pas profiter 
néanmoins, d’autant que le Pape, quifutaver- 
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ti de cette révocation , fit des Cardinaux dès 
la première femainc de Carême, du nombre 
dclquels fut le Coadjuteur de Paris : dont 
l’Ambailàdeur ne fut avifê qu’après la pro- 
motion, allant chez le Pape qui ibrtoit de 
ibn Confifioire , où il venoit de les crée^ 
pour lui prélènter les lettres du Roi de u 
nomination, au lieu du Coadjuteur: ce qui 
l’obligea de revenir à ion Palais , ûns être 
entré en celui du Pape, fims l’avoir vu, 8c 
exécuté là commifiion. 

Le Coadjuteur &it ainfi Cardinal malgré 
la Cour, de voit là promotion au Cardinalat, 
non pas tant à l’Abbé Charier Ibn Agent à 
Rome 8c aux Officiers du Grand-Duc 8c des 
Princes de là Mailbn , qu’au rcllèntiment 
que le Pape avoir de ce que le Cardinal Ma- 
xarin l’avoit contraint de lui donner un Cha- 
peau pour Michel Mazarini Dominicain lôn 
frère, qu’il avoit tiré de fon Couvent pour 
le faire Archevêque d’Aix: ayant pour l’r 
forcer, fait porter la guerre en Italie, jus- 
qu’aux Places frontières de l’Etat Eccléfiafti- 
que, Piombino, Orbitello, 8c Portolongo- 
ne affiégées , 8c prilès par les armées du 
Roi. 

L’Archevêque de Paris n’en ctoit pas plus 
content que le Cardinal Mazarin, loufirant 
avec peine qu’on lui eût préféré Ibn neveu , 
8c le Cardinal Mazarin regardant celui de 
Retz comme étant alors en état de le pro- 
curer la place de Premier-Minifixe , ou du 
moins d’avoir une très grande part au Mi- 
niftére. Ses amis agifibient auprès du Cardi- 
nal Mazarin pour tâcher d’obtenir pour lui 
ibn amitié , 8c de l’aifiirer contre la jaloulie 
qu’il avoit connue contre lui, 8c contre la 

peu- 
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penrée qu'il àvoit que le Card. de Ret?. voit-* 
{oit fà place. Auffi c’eft ainli qu’il répondoit 
aux amis de ce Cardinal} je veux (nen être de 
f es amis t mais U veut ma place: Sc il ne 
trompoit pas dans le jugement qu’il en fai* / 
iôit , le Cardinal de Retz prenant les moyens 
qui paroiiTbient les plus expédiens pour y par* 
venir. 

Le Roi étant abicnt de Paris, qui s’étoit 
déclarée en faveur du Prince de Condé , au- 
quel elle ouvrit fes portes le a. Juillet ~ 

Mur y faire entrer fcs troupes , après le com- 
bat donné dans le Fauxbourg St. Antoine} le 
Cardinal de Retz avec ceux de fbn parti iè 
déclara ouvertement contre le Prince, Sc fit 
rendant à des heures indues au Palais du Lu- 
xembourg , après que ce Prince en étoit fi>r>* 
ti , il le ruinoit dans l’efprit de Mr. le Duc 
d’Orléans, Sc l’empéchoit de faire Sc d*exé- 
cuter tout ce qu’il lui venoit de promettre 8c 
accorder: ce oui obligea le Prince de Con- 
dé, après que le Duc de Loraine eut retiré 
les troupes qu'il avoit amenées lui-même en 
France a Ibn beau-frére, de mener fbn aiv 
xnée à Villeneuve-St. George , où il tenoit 
enfermée celle du Roi commandée par le Ma- 
réchal de Turenne , mais qui fe trouva déga- 
gée par la retraite des Lorrains qu’on ibup- 
qonnoit avoir été ménagez pour la Cour pae 
le Cardinal de Retz en Champagne. Il auié- 
gea, Sc prit la Ville de Rocroi. 

La Ville de Paris fe voyant en liberté, iw 
fbngea plus qu’à obliger la Cour , qui étoit à 
Compicgne , d’y revenir . & d’obtenir du 
Roi un oubli général de ce qui s’étoit pafle. 
Le Cardinal de Retz y alla avec les députes 
du Clergé, pour le fùpplier de revenir 

£a 
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fil Capitale. Le Prévôt des Marchands & les 
Echcvins accompagnez des Députez des quar- 
tiers y allèrent enfuite, Sa tous les CorpSf 
tant des Marchands , que des métiers le uii- 
virent: ce que la Cour avoit déliré 8c ce que 
le Cardinal de Retz avoit évité, s’en étant 
charge envers elle. Ce qui eft li vrai , que le 
Cardinal lui reprocha dans une de fes lettres 
les grands lèrviccs que la Reine avoit déclaré 
publiquement qu’il avoit en cela rendus au 
Roi, en dilànt que fan retour à Paris étoic 
l’ouvrage tht Cardinal de Retz. 

Le défît qu’avoit la Reine de retenir au- 
près du Roi le Cardinal Mazarin en qualité 
de Premier- Miniftre , & les Sieurs Servien, 
le Tellier , & Fouquet , qui avoient le titre 
2c le canu^ére de Miniilres d’Etat , 8c qui 
craignoient l’efprit inquiet du Cardinal , fi- 
rent prendre au Roi la réfolution de le faire 
arrêter , loriqu’il viendroit le foir au Palais 
Royal. 11 avoit prêché dans l’Eglife de Pa- 
ris, en la place du Théologal, le premier Di- 
manche de l’Avent, 8c lorfqu’il fut Ibrti de 
Chaire, on y trouva attaché ce placard. 

Vous prêcherez malgré les uns , Cardinal,'' 
En dépit des autres i mais fi vous prêchez 
l’avénement du Seigneur, ce n’cft pas celui 
du Seigneur Jule. 

Il vint fèul au Palais Royal , (où il avoit 
paru plufieurs fois en habit déguifé, ) le Ibir 
qu’il y fut arrêté , 8c de là conduit au Châ- 
teau de Vincennes au mois de Décembre 
1 d)“i. Le Sieur Joly , qui l’âvoit averti de la 
réfolution prife dans le Confeil de l’arrêter , 
s’exeufà de l’accompagner , lui difànt qu'U 
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«*allat perdre lui fcul s’il vouloir , mais qilO 
pour lui il ne vouloir pas iè perdre avec lui : 
ce, qu’il lui dir pareequ’il fàvoir que la Cour 
D’avoir pas oublié ce qu’il avoir fair en 1 648, 
en qualité de l’un des Sindics des Rentiers • 
ni fon trop grand attachement 8c de ceux do 
û famille au Cardinal, dont quelques uns fu- 
rent exilez depuis, à l’occafîon de la (ortie du 
Cardinal du Château de Nptes en t 6 f^. 8c 
de ce qui (c paflà dans la fuite dans l’Eglilê 8c 
dans le Diocelè de Paris. 

La Garde ordinaire du Château 8c du don- 
jon fut alors augmentée d’un grand nombre 
de Gardes du corps de la première Compagnie 
commandée par le Comte de Noailles , qui 
feul n’avoit pas refufé de recevoir 8c de pren- 
dre le bâton , en la place du Marquis de Chan- 
denier qui en étoit Capitaine , 8c qui en jouit 
iàns lui avoir Jamais rembourfe le prix de & 
charge. Le Cardinal Mazarin , auquel il s’é- 
toit attaché , l’ayant difpenfé de faire juftice 
à un Gentilhomme , 8c à un Seigneur de la 
Maifon de Rochechouart , 8c neveu du Car- 
dinal de la Rochefoucaut. 

Quelque grande que fut la fidélité de Clau- 
de du Flos, Sieur d’Avanton en Poitou, l’un 
des grands Exemts des Gardes de cette Com- 
pagnie, 8c l’exaélitude avec laquelle il veilloit 
pour rendre compte de la perfonne du Cardi- 
nal de Retz : quelque précaution qu’il put 
prendre pour l’empêcher d’avoir aucun com- 
merce au dehors , & qui étoit telle , que le* 
Gardes du Corps qu’il commandoit etoient 
tous enfermez -au dedans de la cour du don- 
jon , fans avoir la liberté d’en Ibrtir pour en- 
tendre la Meflc ailleurs que celle que le Car- 
dinal dilôit lui même afiei (buvent , ou que 

di- 
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4Hôit un des Chanoines de la Ste. Chap^le à 
Vincennes, à laquelle il fit préièut en fortant 
de cette prifbn du Calice , des Chandeliers, 
des Burettes , 6c autres chofes qu’il avoit fait 
faire pour célébrer la Mcfle; néanmoins on ne 
put jamais empêcher qu’il ne fût informé de 
ce qui fe pafToit au denors , 6c qui le regar* 
doit. A cela on ne lait qui peut y a^^pir eu 
plus de .part , ou l'avarice de quelques Gardes, 
ou la compalTion qu’ils pouvoient avoir de l’é> 
tat auquel ils voyoientun Cardinal d’une Mai» 
Ibn illuftre, leur futur Archevêque 6c Palteur, 
dont les . diigraces pouvoient n’être pas éter- 
nelles, 8c qui pouvoit être en état de récom- 
penlèr les offices de charité qu’ils lui ren- 
doient. Et comme la mort de fon Oncle devoit 
produire beaucoup de changement dans lès at» 
raires , par raport à la dignité Archiépilcopa** 
le , au titre dont il fe trouvoit revêtu > 6^ à 
l’-autorité qu’il auroit dans le Diocélè de Paris, 
dont le Clergé Séculier 6c Régulier 6c le 
peuple ne pourroient .voir làns indignation 
l’injure qu’on faifoit à rEglife,,6c à la, Religi- 
on , en retenant dans les ders celui que Dieu 
leur avoit donné pour palleur : lès annis eurent 
foin de lui faire Avoir qu!il feroic averti de la 
Biort de celui auquel il devoit .fuccéder, aulTi- 
tot qu’elle lèroit arrivée , par, des fignaux 
qu’on lui avoit marques, l’un desquels .étoit. 
le Ion de certaines cloches, qui lont.dansrle$ 
tours de Notre-Dame que l’on feroit ilbnpef. 
d’une manière extraordinaire , 6c la répétition 
qu’on feroit faire à la Ibnnerie de l’horloge, de 
la Ste. Chapelle du Château de Vincennes , 
qui annoncerait deux fois de fuite une même 
chofe. On dit auffi qu’il en fut averti par , le 
Prêtre, qui en difant la MelTe devant lui, JSc 
Tçm. IV, N ' en 
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en élevant & voix plus haut qu’à rordînatré} 
le nomma dans le C^non de la Meilê, Jomnit 
Irancifcus Paulus ^ntifies nofter , le nom de 
Paul le dillinguant de u>n Oncle. 

De quelque manière que les choies Ibient 
arrivées . ce qui ell certain Sc de fait eft que 
Jean- François de Gondy ^ Oncle du Cardinal 
de Retz » mourut premier Archevêque de Pa* 
ris, le ai. Mars 165 - 4 . pendant la nuit; que le 
même jour Sc de très grand matin parut dans 
l’Eglilc de Paris Pierre le Heure porteur de la 
Procuration de ce Cardinal , pour prendre 
pour lui Sc en Ibn nom polTelIion de l’Arche-* 
vêché de Paris, qu’il prit en prélènce des Do* _ 
yens , Dignitez , Chanoines , 2c Bénéficiers de 
cette Egnlè allèmblcz à cet effet ; qu’il fut 
inftallé en cette qualité en la chaire épilcopa* 
le , avec toutes les folemnitez ordinaires 2 c ac* 
coutumées } que le Te Deum fut chanté en 
Mulîque au Ibn des cloches; que la procurât!* 
on pour prendre pofTelTion , 2 c les aétes faits 
en vertu d’icelle, furent le même jour inlînu-* 
ez au greffe des infinuations eccléhalHques du 
Diocéle. avec les lettres de Grand- Vicariat 
qu’il avoit fignées, 2 c qu’il avoit feit expédier 
pour les Sieurs l’Advocat 2c Chevalier , qu’U 
avoir choifis, nommez 2 c inftituez fes Vicai-* 
res-généraux, 2 c la commifTion de Vicegérent 
en rofScialité , qu’il avoit donnée en même 
tems au Sieur Porcher Sous-pénitencier , 
Doâeur en la Maifon de Sorbonne. 

Les lettres du grand Vicariat 2c la procura* 
tion pour prendre poffeffion avoient été por- 
tées toutes dreffées au Château de Vincennes 
par Roger Notaire Apoftolique 2c greffier des 
infinuations, qui s’étoit introduit en & Cham- 
bre déguife en garçon Dpiffia , portant des 
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pièces de tapiflèrie qu’il y tendit en la placé 
de celles qui y étoient, 8c qu’il fit remporter j 
après avoir donné le moyen au Cardinal dé 
figner. Et c^eft ce qui •fe trouve dans un livré 
inanulcric de l’Egliie de Paris, qui entre au> 
très choies contient le nom des Chanoines qui 
ont été promus à l'Epilcopat 8c au Cardinautj 
L'Auteur parle en ces termes du Cardinal dé 

11 fut dès lors récohnu pour Archevêqué dé 
Paris , non feulement dans tout fbn ûége^ 
mais encore dans tout le Clergé de France; 
Les Prêtres le nommoiént à l’Autel , les Cu- 
rez dans leurs prônes le recommandoient auï 
prières en cette qualité > le Clergé 8c le peu- 
ple reconnoilïbient l’autorité de fes grands Vi^' 
caires, qdi en firent publiquement & pailible-- 
ment les fondions , 8c qui adminillrérent lé 
Diocéfè fous fon autorité , fans aucun troublé 
de la part de la Cour , qui fe contenta feule- 
ment de leur ordonner par un Arrêt du Con- 
icil d’enhaut de ne faire aucun Mandement 
extraordinaire t làns l’avoir communiqué; 
Quoique la Cour reconnût publiquement 8c 
en des aâions {Particulières le Cardinal dé 
Retz pour Archevêque de Paris , 8c qu’ellé 
eût mis fes grands Vicaires en état de faire cé 
qu’il lui plairoit i néanmoins elle ne vouloit 
pas l’avoir pour Archevêque de Paris , 8c 
comme elle ne pouvoir plus le retenir en pri- 
ïbn fans s’expour aux reproches, au murmu- 
re , 8c à l’indignation du public , elle cherché 
tous les moyens dont elle crut pouvoir fe fèr- 
Vir pour obtenir de lui fà démiilion ; 8c lui 
rendre fa liberté, aulfitot que le Pajje l’auroit 
admife 8c lui auroit donné un fuccefiêur. El- 
le obligea le Nonce Bagny d’aller vUiter lé < 

N a €at* 
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Cardinal à Vincennes, feignant d’avoir reçu 
de Rome ordre de le viiiter de la part du Pa- 
pe: mois plutôt pour le fonder touchant une 
démilTion. à quoi il ne le trouva nullement 
difpofe. Toutes les fois qu'il alloit au Châ« 
teau de Vinccnncs , il y trouvôit le Comte 
de Brienne 8c Mr. le Tellier Secrétaires d’E- 
tat « chargez de proportions à lui faire. Il 
rejetra pendant un tems toutes celles qu'on 
lui âiibic : mais enfin lafie des rigueurs d’u* 
ne prifbn pendant i<$. mois, efpérant de les 
adoucir, 2c de jouir d’un peu de liberté, il 
les écouta , 2c donna la démiffion de. fbn Ar- 
chevêché , en préfence de deux Sécretaires 
d’Etat , do Comte de Noailles Capitaine des 
Cardes , 2c du Premier- Préftdent de Belliévre, 
qui fut furpris de la nouvelle que d’Avanton 
loi donna , en entrant dans la cour du Châ- 
teau, de la réiolution qu'il avoit priiède fè dé- 
mettre de l’Archevêché de Paris, 2c qui fut- 
dépofîtaire de quelques paroles qui furent ref^ 
peéfivcment données & que le Cardinal de 
Retz n’a pas voulu déclarer, lorqu’il en a par- 
lé dans quelqu’une de fes Lettres qu’il écrivit 
depuis & fbrtie du Château de Nantes. Ainfi 
ni les promeflès qu’on lui fit alors, ni les con- 
ditions fous lelquelles il donna fà démiffion , 
ni ce que la Cour s’obligea de lui donner en 
Bénéfices • pour le récompenièr de ce qu’il 
paroiflbit s’abandonner fi volontairement aux 
voeux de la Cour, ni ce qu’il avoit demandé 
2e obtenu pour fes amis , qui ne l’avoient 
point abandonné, 2c qui l’avoient fèrvi fi uti- 
lement avant 2c depuis ià détention , ne fiit 
point rendu public, pareequ’on iâvoit que ce 
que l’on avoit obtenu de lui , dans l’état au- 
qiiel il étoit, ne pouvoit fervir qu’à fiûre voir . 

que 
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que la Cour fè trompoit elle- même , devant 
écre alTurée que la démillioo qu’un Cardinal 
avoir faite étant dans les fers , entre les màini 
de fès ennemis , étoit abfblument nulle { 
qu’elle lui fèroit inutile , que le Pape ne la 
recevroit & ne l’admettroit jamais , pour ne 
pas donner un titre d’exemple aux Puif&nces 
Séculiéres} pour arracher , quand il leur plaU 
xoit, des Evêques de leurs Sièges. 

Le fcul effet que produifit cette démiflion 
fut que le Cardinal de Retz changea de pri- 
fon : d’Avanton qui commandoit les Gardes 
du Corps , l'ayant transféré de Vincennes à 
Nantes , 8c mis entre les mains du Maréchal 
de la Meilleraye duquel il ne recevoir pas 
l’ordre pendant la marche , quoiqu’il ac- 
compagnât le Cardinal » qui devoir être fèrvi 
par quelques uns de 'fès propres domeftiques» 
8c fès proches 8c fes amis avoir la liberté de 
le viliter au Château , où contre les paroles 
données , il fe trouva enfermé fous une bonne 
8c fure garde. 

Il faut en cet endroit remarquer pi ufieur s 
chofès. 

La première eft que les grands Vicaires du 
Cardinal de Retz , qui avoient commencé le 
ai. Mars i6p4. jour du décès de l’Archevê- 
que de Paris ion Oncle, de prendre la ccmdui- 
tc 8c l’adminiftration du Diocéfe fous au- 
torité , continuèrent d’en faire les fondions 
depuis, Sc nonobflant la démiflîon qu’on a- 
▼oit tirée de lui de fon Archevêché dans le 
Château de Vincennes : pareequ’il étoit tou- 
jours demeuré en poflèfiion de fon titre 8c 
de là* dignité, 8c qu’il ne pouvoit en être pri- 
vé que Tofqu’elle auroit été admifè par le Pa- 
pe, 8c qu’il lui auroit donné un fiicccilfeur. 

N J U 
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La {èconde , que la raifbn pour laquelle lo 
Maréchal de la Meilleraye renforça la g^nilba 
4u Château , & ou’il Ty fit g^dcr très etroir 
itçment par l’ordre de la Cour , fut ou’el.le a- 
voit été alTurée que la démifiTion qu’elle avoit 
tarée de lui étant nulle , le Pape bien loin de 
l’admettre, i’ayoit réjettée avec colère 8c me-: 
iiaces, comme étant injurieufe à VEgUfe 8c au 
ficré Collège. 

La troiiieme, que le Cardinal dans fès letr 
^es , qu’il ^rivit à Rome depuis fa Ibrtie dü 
Château de Nantes , a nié d’avoir donné au* 
çune parole au Maréchal de la Meilleraye , de 
tiefè pas ièrvir du droit naturel Sc de tous les 
moyens qu’il trouveroit pour procurer â li- 
^rté: 1^ Cour lui ayant reproché d’avoir viq- 
celle qu’elle dilôit qu’il lui en avoit donnée. 
La quatrième , que pendant détention 
dans le Château de Vincennes 8c de Nantes, 



qui fut de près de vingt mois , on ne l’aceufa 
d’aucUn crime, 8c qu’on ne s’aviià de lui en 
impolèr 8c de former des accufiition^ contré 
lui (lèulcment dans le jpûblic , 8c non par de- 
vant aucun juge , qui fut compétent d’en con- 
noitre , ) que depuis qu’il fut fbrti du Châ- 
teau de. Nantes, par le fecours que lui doiuàâ 
l’Abbé Roufleau très fort 8c très vigoureux , 
qui lui porta des cordes qu’il avoit rnifes an- 
tour de ion bras gauche étmt caché dans un 
manteau long , qu’il portoit ordinairement, 
avec lequel il defeebdit (cul, en plein ^our, le. 
long de. la muraille, dans un foflë près la ri- 
vière,, pendant que les, gardes 8c fes fentinelr 
les étoient occupez à vuider une bouteille de 
vin qu’un des valets de chambre de. cç Cardi- 
nai , auquel cet Abbé, avoit recommandé d’ap- 
norccr. 4 bojrc , à cettç Eminence qui en de- 
^ ' man- 
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ifiandoit , leur avoit donnée en s’en retour- 
nant. Et parcequ’il y avoit alTez proche de 
la muraille un Prié-Dieu fur lequel le Cardinal 
{e mettoit à genoux lorfqu’il difoit fou brévi- 
aire, qu’il s’étoit fait apporter, l’Abbé Rouf- 
ièau étendit fur ce Prié-Dieu un habit du 
Cardinal , & au delTus & calote rouge , pour 
tromper les gardes , que les valets de chambre 
avoient avertis de ne pas approcher de leur 
Maitjre , parccqu’il vouloir prier Dieu , 6c 
qu’ils crurent en voyant de loin lès habits» 
qu’il ctoit au Prié Dieu. 

Un des Pages du Maréchal de la Meille- 
l^ye.qui le baignoit,ayantapperçu qu’on def- 
çendoit quelqu’un avec des cordes dans le fof- 
£é de deflus la muraille , Ibrtit de l’eau tout 
criant , le Cardinal de Rera lè làuve. Mais 
ceux qui étoient fur le bord de la rivière» 6c 
les mariniers eurent moins d’attention à ce 
qu’il difoit, qu’à fecourir un Religieux qui 
le noyoit. 

Le Cardinal de Retz a^ant été heureulc- 
œent delcendu dans le folle, il en fut tiré par 
ceux que le Duc de Briflàc tenoit tout prêts, 
avec des chevaux , fur l’un defquels on le 
monta. Mais à peine eut il galopé environ 
deux cens pas , qu’ayant voulu tourner trop 
court , au coin d’une rue du Fauxbourg , fbn 
cheval s’abatit , ôc le renverfa par terre, 
& en tombant il fç démit l’épaule. Ceux qui 
l’elcortoient le voyant poursuivis par les Gar- 
des du Maréchal de la. Meilleraye, qui étoient 
montez à cheval , eurent toutes les peines non 
feulement à le remettre fur fon cheval, mais 
encore à le faire confèptir d’y être mis , pour 
continuer leur chemin, 6c lé mettre dans un 
lieu de fureté. 1 
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Tout avoit été difpofé pour le conduire 8c lé 
mener à Paris,8c refcortedevoit venir plus nom- 
breufe dans les chemins » fuivant les mefureg 

3 u’on avoit priiès, pour le mettre en pollcflioQ 
e la maifonépifcopale, ou lui donner les tourt 
de Ton Eglilè pour ià retraite, au cas qu’elle né 
fût pas pour lui un aïile aflèz fur 8c afièz fort. 

Mais cet accident imprévu obligea ceux qui 
l’efcortoient de chercher un azile ailleurs, 8c 
de le conduire à un lieu près de Beaupreau g 
apartenant au Duc de BriOac, beau*hrére du 
Duc de Retz, frère du Cardinal, 8c qui avoit' 
époufé la fille du Duc de Retz, fils du Mar- 
quis de Belle-ide, fils aidé du Maréchal de Retz,, 
tué en voulant furprehdre la Forterefle du 
Mont St. Michel. 

Il fortit par ce moyen du Château de Nan^ 
tes lé S. Août i6y4. a^ès midi , lotfque ht 
Cour étoit fur les frontières de Picardie, 8c 
occupée avec le Cardinal MaZarin à frire leveé 
le fiége mis devant Arras par le Prince de 
Condé , qui fut cotitraiiit de lé lever le jdur 
de St. Louis, 6c qii'il h’auroit pas levé, fi le 
Cardinal de Retz eût été aflez heureux que do 
je rendre de Nantes à Paris : chacun étant 
perfuadé que la nouvelle de fi>n évafioh , & 
celle de fon arrivée 8c dé fr préfence dans Pè* 
risi aurpient obligé le Carainal Mazarin d’à* 
bandonner la frontière 8c le fècours de la place 
afiiégée , pour fe défaire de fon plus gtân<i 
Cdncmii qui avoit un peuplffentiérement à fr dé* 
votion, 8c capable de |c maintenir dans fon fiége. 

Le même jour 8. Août il écrivit àu 
Chapitre de fonEglifo, Seaux Curez de la Ville 
de Paris, pour leur donner avis de fr liberté. 

LET- 
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» 

lettre 

0japitre de tE^iJè de Paris, 

MESSIEURS} 

i'r T *Etat où j’ai été jufqu’à cette heure , 

^ m*ayant obligé de retenir les véritables 
„ reflentimens des obligations que je vous ai, 

,, j’employc ces premiers roomens de rna li- 
,t bertç, pour vous les expliauer. Et puilque 
,, j’ai eu le Ixinhcur d’être élevé parmi vous, 

„ 8c que ç’a été le premier degré , qui m’a 
,, fait paflèr à la dignité de votre Archevêque, 

„ laquelle vous avez travaillé à me conierver, 

,, avec tant de générofité, jufqu’à vous expofer a 
„ toutes fortes d’événemens pour l’amour ^ 
f , moi:je veux auffi vivre 8c mourir en cette me- 
„ me qualité, cfpérant que comme vos anec- 
„ tions iront toujours en augmentant , m 
„ gratitude 8c ma reconnoi (Tance feront auili 
„ immortcUcs, C’eft ce que je vous conjure 
„ de croire, 8c de me donner la part en votre 
,, fouvenir , 8c en vos prises, que fouhaitc, 

„ Mess ieurs. 

Votre très acquis , 8c affeéüonne 
Serviteur , Signé 
le Cardinal de Retz. 

Proche Bcaupreau le 8. Août & au 
delTus , à McfTieurs les Doyens, Chanoines, 
8s Chapitre de l’EgUfe de Paris. 

N jr 
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jfions qu’ils tâchoient de lui donner contre lui , 
renvoyèrent le Gentilhomme fans aucune iéi 
ponfe» finon cellc-cti qu’on ne pouyoit rien 
recevoir de fa part qu’il ne fc fût rcniis au-» 
paravant dans l’état dont il étoit forti. C’é-» 
toit à dire que le feul moyen de iè récon- 
çilier avec eux écoit de (è rendre leur eiclave 
& leur captif , Sc que lorfqu’il feroit très é- 
troitement referré dans le Château de Nai\- 
tes , ou dans les priions de Brçft , il pourroit 
écrire au Roi avec toute forte de liberté. 
Ce qui obligea le Cardinal de méditer fon 
évafion t & ceux de îà famille avec fes amis 
de lui en procurer les moyens, fut l’avis qu’il 
eut que là Cour n’ayant pas trouvé celle de 
Rome difpofëe à adriiettre une démiflion fai-; 
te par un Cardinal détenu prifonnier, elle a- 
voit, contre les paroles qui avoient été don- 
nées, dont le Premier- Preiîdent de Bclliévre 
étoit dépoiitaire , fait expédier des ordres 
pour le faire transférer du Château de Nan- 
tes dans les prifons de Bre(l,'ou dans la Forn 
terefle de Brouage. Mais quelle qu’en ait été 
la cauiè, outre le defir naturel qu’on a dé 
iortir d’un état violent , & de recouvrer fo 
liberté, il éft certain qu’auûitot que la nou- 
velle en fiit portée à rerrone, elle allarma la 
Cour , & lui fit prendre la rcfolution d’ôter 
au Cardinal de Retz la conduite 8c le gou- 
vernement de fon Eglife , voyant qu’elle n’a- 
voit pu le dépouiller de fon titre , 8c le pri- 
ver de & dignité. Et ce qui la précipita à 
prendre des moyens qui blcllbient toutes lea 
régies de l’Egliie, fans prévoir qu’ils excite- 
Toient l'indignation publique , 8c en^geroient 
les Evêques à s’unir avec lui pour îa défcnfe 
commune de leurs droits},^8c pour s’afiurer 
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leur titre, 6c la pofièiïlon de leur dignité 8c 
de leurs fiéges , fut la joye que la nouvelle 
de lôn évaiion donna au Clergé 8c au peu- 
ple, 8c les témoignages publics que le Cha- 
pitre de TEglilè de Paris 8c les Curez en 
donnèrent par leurs aâions de grâces, qu’ils 
rendirent lolemnellement à Dieu de la liber- 
té qu’il avoit rendue à leur Archevêque. 

Le Chancelier Seguier , qui étoit refié i 
Paris avec les deux Surintendans des Finan- 
ces Servien 8c Fouquet, qui s’étoicnt char- 
gez de veiller pendant l’abicnce de la Cour 
iur ce qui le pallèroit de la part du «Clergé» 
s’aflèmblérent au Louvre leuls , où ils arrêtè- 
rent, par l’avis du Sieur Servien que les deux 
autres furent obligez de fuivre, qu’il lèroit 
envoyé un ordre aux Sieurs l’Avocat 8c Che- 
valier Grands- Vicaires du Cardinal de Retz, 
de fe rendre inceflârament à Perrone, de mê- 
me qu’à quelques uns des Chanoines 8c des 
Curez qui a voient parus les plus attachez à 
leur Archevêque , pour y rendre compte de 
leur conduite, ce qui allarma tellement les 
autres Curez leurs confrères , qu’ils n’oférent 
ouvrir ni faire leâure dans leur aflèmblée 
de la lettre qui leur avoit été écrite le 8. 
d’Aout. 

Iis ordonnèrent au Sieur de Roquette pre^' 
znier Commis du Comte de Bricnne Sécre- 
taire d’Etat, en Ibrtant de leur aflèmblée, de 
le lèrvir des blancs-iignez qui lui avoient été 
envoyez de Perrone, 8c d'en remplir huit 
pour être portez le lendemain matin par un 
examen à ceux dont on lui donna les noms. 
Peu de jours après, lavoir le aa. du même 
mois d’Aout , on vit paroitre quatre pièces 
hiites à Paris par le Sieur Seriieo, mais dat- 
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tées de Perrone, dont quelques unes furent 
publiées par les jurez erreurs trompettes du 
Roi > & affichées dans les places publiques, 
aux portes des Eglifes, 8c au coin des gran- 
des rues. 

La première du ap. Août étoit une 
ordonnance du Roi , par laquelle outre les 
ordres qui avoient été envoyez au Maréchal 
de la Meiilcraye pour reprendre le Cardinal 
de Retz, au cas qu’il fè fût retiré en quel- 

2 ue lieu de l’étendue de là charge ou du voi- 
inage , il étoit ordonné 8c enjoint très cx- 
prelfément à tous Gouverneurs 8c Lieutc- 
mns-Généraux dans les Provinces, Gouver- 
neurs' des Villes 8c places , Maires 8c Ec|ie- 
vins. Gentilshommes 8c Seigneurs des Châ- 
teaux, 8c tous autres , dans le pouvoir, dé- 
troit, jurifdidion , 8c Seigneurie dclquels le 
Cardinal de Retz le trouveroit , dé l’arrêter 
Sc mettre en lieu de fureté, ou d’en donner 
avis , conlèil , aide ou main forte pour Par- 
rêter , 8c garder liiremcnt , julqu’à ce 
qu’ayant averti le Roi de là détention » il en 
eût autrement ordonné. A peine à ceux qui 
iâuroicnt le lieu où il lêroit, 8c ne le reve- 
leroient, 8c à ceux qui le pourroient arrêter 
& qui le manqueroient, ou qui refuferoient 
toute l’affiflance qui dépendroit d’eux pour 
cet effet , d’être punis comme défobéilfens. 
8c perturbateurs du repos public. Le Roi 
défendit très expreflement à tous fes officiers ' 
8c fujets, de quelque état, dignité , 8c pro- 
fteffion qu’ils fullént , de lui donner aucune 
retraite, aide, 8c affiffance quelconque , pour 

3 uelquc caule ou prétexte que ce pût être, 
'avoir intelligence ou commerce arec lui 
direâemcQC ou iudireâemeat , de recevoir . 
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aucimes lettres, meflâges, ni ordres Ténahi 
de là part, ni dW exécuter aucuns: à pci> 
ne dé punition, d'être en cas de contraven- 
tion privez des chargés, offices ^ 8c poiTéf- 
iîons des bénéfices , dont ils le trouveroient 
pourvus , 8c déclarez incapables d’en poflféder 
à l’avenir dans le Royaumei 

Les deuxième 8c troiliéme étoient deux 
lettres du Roi écrites à Perrone le ai. du 
même mois. La première adrefiee au Ma- 
réchal de l’Hôpital Gouverneur de Paris, 8e 
la féconde aulc Prévôt des Marchands 8c E- 
cherins de la même Ville, pour leur ordon- 
ner de tenir la main à l’exécution de Ton 
ordonnance j du vingtième auffi du même 
mois d’Aout, 8c de s’alTurer du Cardinal dé 
Retz, s’il étoit aflèz téméraire que d’entre- 
prendre d’y venir. 

La quatrième étoit un Arrêt du Conlèit 
d’enhaut , donné à Perrone le même jour 
ai. d’Aout, qui déclaroit le liège de l’Egli- 
ie de Paris vacant, 8c enjoint aux Doyens « 
Chanoines, 8c Chapitres de s’allèmbler pour 
nommer des Grands -Vicaires pour prendré 
l’adminillration 8c le gouvernement du Dio^ 
célè pendant là vacance, 8c qui leur fut li- 
gnifié par deux Huiffiers de la Chaîne avec 
commandement d’y obéir. 

Comme il a été très difficile d’avoir les 
Arrêts, 8c l'Aâe de lignification qui en fut 
fait au Chapitre , ni ceux des délibérations 
qu'il fut obligé de prendre, on ne peut les 
raporter, ni rendre compte de ce qui Ce pa& 
là depuis l’évafion du Cardinal de Retz, jul^ 
qu’au tems qu’il apprit lui-même au publie 
ion arrivée à Rome. Ét pour en être en 
quelque manière un peu.inûruiCt il feut Ct 

cinh 
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contenter néceilkirement d’avoir recours à 
lui-même , pour favoir ce qu’il a voulu en 
aprendre tant aux Archevêques 6c Evêques 
de France, lès confrères, qu’au Chapitre de 
fon EgUlè, dans les lettres qu’il leur écrivit 
de Rome les 24.. Décembre 6c 22. Avril 
16^5-. avant la mort d’innocent X. 6c depuis 
l’élcélion d’Alexandre VII. Ibn fucceflèur. La 
lèule oblèrvation qu’on peut faire lur l’o> 
béiiTance que rendit le Chapitre à l’Arrêt du 
21. Août, eft qu’elle fut récompenfée par la 
Cour, en la perfonne du Sieur de Contes fon 
Doyen, d’une place de Confèiller d’Etat, 6c 
que ceux qui avoient reconnu le ûége va* 
cane, qui avoient obtenu des difpenfes, des 
inftitutions, des permilTions de confef&r 6c 

3 ui avoient été ordonnez par les Evêques 
e Dol, 6c de Coutance, apellez les Vicai- 
res-Généraux du Chapitre t furent tous con- 
ièillez de fè pourvoir à Rome , pour êtrd 
réhabilitez 8c abfous ; que tous les autres E- 
vêques de France refiaferent de conférer les 
ordres à ceux qui fe préfenteroient , avec 
des démiflbires de ces nouveaux Vicaires 
Généraux j que ceux qui s’attachoient aux 
régies de l’Eglifè, s’addreflèrent au Cardinal 
de Retz, qui étoit i Rome, pendant mê- 
me la tenue du Conclave, pour lui deman- 
der tout ce dont ils auroient befoin pour la 
milTion, la jurifdiâion, 6c l’ordination, qui 
leur fut envoyée par l’Abbé de Lamet, Doc- 
teur de la maifbn de Sorbonne, fbn parent 
Sc l’un de fes conclaviftes; 6c que le' Non- 
ce Bagny , auquel la Cour avoir dit qu’il 
fuffifbit qu’un Evêque ne lui fut pas agréa- 
ble , pour être privé de fbn fiége , refuià 
de fc fèrvir des Saintes Huiles que Claude 

Amo-. 
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Araorj Evêque de Coutance avoit faites danc 
l’Eglife de Paris, à la prière des Vicaires-Gé- 
néraux du Chapitre j diiànt que, iftud oltum 
noa $ro4 facrstm. 

Le Cardinal de Retz , après avoir alTuré üs 
confieres par ûl lettre du 24. Décembre 
i6f4.. que la plus grande conlbiation qu’il 
avoit eue dans les liens , avoit été d’aprendre 
qu’ils avoient joint leurs fupplications aux in- 
Kances du Pape , pour lui procurert}la déli- 
vrance d’une raif^able ièrvitude ; qu’ils a- 
voient témoigné que les mêmes chaînes qui 
le retenoient en prifon tenoient enchaînée la 
liberté de i’Eglite GaUicane , Sc qu’ayant vu 
avec r^ret toutes leurs remontrances inuti- 
les, ils avoient au moins gémi avec lui, 8c 
avoient été touchez de ion infortune, leur 
repreièoeoit. 

I. Que quoiqu’il Icmblat que l’oppreflion 
de l’Eglife ne pût aller guéres plus loin, que 
d’empriibmier un Cardinal 8t un Archevê- 
que , contre toutes les formes de la juftice 
eccléfiaifique 8c {ëculiére, il n’avoitpu s’ima- 
mner que ceux , qui pendant 10. mois de pri- 
mo n’avoient rien ofë publier pour noircir 
£ba innocence , 8c qui n’avoient pas d’autres 
crimes à lui reprocher, linon qu’il étoit Ar- 
chevêque die Paris, 8c qu’il pouédoiç une di- 

f nité ^nt fils avoient envie de le dépouiller » 

: lèroieot emportez tout d’un coup aulTitot 
que Dieu luiauroit rendu fa liberté , à le dé- 
chirer de k\ manière du monde la plus indi- 
gne, 8c qai blellàt davantage le refpeâ que 
tous les fidèles 8c les Princes même doivent 
avoir pour lies images vivantes de J. C. 8c les 
Amballàdcu rs du Maitre des Rois. 

2. Qu’il s’étoit bien reprélenté que ceux 

qui 
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3 UÎ ne le vouloient plus pour Archevêque 
e Paris , auroient de la peine à fouffrir qu’jl 
fût dans un état où il pourroit conferver 
cette dignité, malgré tous leurs efforts : mais 
qu'il avoit cfpéré que dans la plus cruelle 
guerre qu’ils pourroient lui faire, ils auroient 
toujours quelque retenue pour la grandeur 
2c la fàinteté de l’Epifcopat , 8c qu’il ne fè- 
roit pas fi malheureux que de voir le Sacer- 
doce de J. C. flétri de la dernie're des igno- 
minies , dans un Royaume très Chrétien : 
tous les peuples fournis à fa jurifdiâion ayant 
vu, avec autant de douleur que d’étonne- 
ment, que la délivrance de leur Prélat, qui 
avoit été un peu auparavant l’objet de leur 
jbye publique, étoit devenue l’unique fujet 
d’une cruelle profcription contre là perlbnne , 
d’une lànglantc diffamation contre Ibn hon- 
neur, d’une honteulè profanation de fa di- 
gnité làcrée. 

3. Qu’il avoit eu bien de la peine à croi- 
re, avant que de l’avoir vu de les “'propres 
yeux, qu’on eût traité un Archevêque dans 
la Ville de fon Diocélè 8c chafTé de Ibn liè- 
ge, comme on auroit fait un bandit 8c un 
Capitaine de voleurs; qu’on eût affiché dans 
toutes les places 2c au coin de toutes les rues' 
des placards , qui ne le deshonnoroient pas 
ièulement par des injures 8c des calomnies, 
mais qui l’expolbient à toute forte de vio- 
lences , par des ordres barbares 8c inouis con- 
tre la vie d'un des Princes de l’Eglilè. 
r II le plaignoit de ce que fans aucune in- 
formation , 8c làns aucune apparence du 
moindre crime, on avoit commencé d'abord 
par une procédure aufli injufte 8c aulfi inhu- 
maine, qu’étoit celle d’armer tous les Gou- 
IF, O ver- 
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Tcrneurt des places, les Maires, Sc Echevint 
des Villes, tous les Gcntiishomnaes Sc Set* 
gneurs, contre un Evêque qui n’avoit £dc 
aucune chofe,. que de & délivrer, ielotn b 
loi naturelle 8c évangélique, d^une violence 
qui avoit fait ibupirer toute TEglife durant 
tant de tems^ de ce qu’on le traitoit coroow 
un ennemi public, qui travailbit à alluma 
la guerre dans tout le Royaume, lorfqu’il 
ne penfoit qu’à en fortir pour iè garentir 
d’une oppreféon qui lui étoit inévitable, ai 
y demeurant > de ce qu’on ne lui laiffidt au> 
cun lieu ouvert dans toute la France, que 
les priions, 8c les cachots ^ de menacer de 
cbâtimens très rigoureux, comme des rece- 
leurs 8c des brigans, ceux qui auroient pitié 
de Ibn infortune , 8c qui lui rendroient quel- 
que ofHcc de charité, ou qui même ièroient 
retenus par im refpeâ de Chrétien vers l'E- 
elifè leur mère; de porter leurs mains vio- 
lentes 8c iàcriléges iur l’un des oints du Sei- 
gneur, pour le licriBer à la vangeance de iès> 
ennemis, 8c cn6n de hure un iàcrilé^ di- 
gne d’une punition exemplaire. 

Il leur reprélèntoit que dans les placard* 
on avoit déclaré au public qu’il méritoit d’é- 
tre pourfuivi à feu 8c à &ng, à cauiè de 
l’ingratitude qu’il avoit témoignée des grâces 
qu’on lui vouloit faire : c’eR-à-dire parcequ’S 
n’avoit pas reçu avec aflèz de gratitude cet- 
te nouvelle cfpéce de grâce, qu’on jugeoit 
fans doute être fort hg^ée , qui étmt de le 
décharger par un mouvement d’amour qu’on 
avoit pour lui de la dignité d’ Archevêque de 
Paris , 8c de lui accorder par un effort de ht 
môme charité de pafler tout le reRe de fès 
jours dans la prifon de firoR. 

On 
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On reconnoîd^t, dÜbit-ii, par le même 
écrit, c'eft-à dire l’ordonnance du xo. Août 
165-4. qu’il avoic protefté*ic &it aiTurer le Roi 
par lès amis, qu’il étoit toujours réfolu de 
demeurer ferme dans l’obéifliànce 8c dans la 
fidélité qu’un fujet devoit à Ton Souverain: 
mais que cette parole, qu’il garderoit cons- 
tamment tant qu’il vivroit, a l’exenmle de ; 
ceux de là Mailbn aulH fidèle 8c aufli atta- 
chée à nos Rois qu’aucune de France , étoit 
devenue tout d’un coup par & Ibrcie le fon-^ 
dement de la plus inhumaine proferiptibn 
qu’on ait jamais vue dans une lèmblable ren- 
contre. Comme fi on ne pouvoir être fidel- 
le au Roi que dans les fers , que tous ceux 
qui écoient libres fullcnt des rebelles, 8c 
que toutes les paroles qu’on avoir tirées^ de 
les amis n’euflfenr été que pour aflurer le 
Roi qu’il demeureroir fidèlement en pri- 
fba. 

Jedevois donc, continua-t-il de dire, être 
expofé à la fureur des peuples , pareeque ft- 
lon mes ennemis je me fuis rendu coupabié 
d'une fupercherie honteulè, quoique je n'aye 
feit que me lèrvir du drok naturel qu’a tou- 
te pcrlbnne opprimée de le délivrer de l’op- 
prelfion , làns avoir violé aucune parole, fl 
apelloit en cet endroit Mr. le Premier-Pré» 
fraent de Beiliévre à témoin comme dépo- 
Ikaire des paroles que fès ennemis lui don- 
nèrent au Sortir du Bois de Vincennes, 8c 
le Maréchal de la Meilleraye , qui avoit tant 
prisonniers 8c par conlequent n’igno- 
rok pas les loix de la prifon , qui ne T’au- 
rbit pas gardé dans le Château de Nantes 
au (Tl exaâement 8c avec tant de fentincHes 
2c de gardes poSées de nuit 8c de jour , s’il 
O a avoiç 
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avoit cru qu’il eût été prifonnier fur la paro- 
le dont il l’auroit lui-même dégagé par cet- 
te’ conduite, s’il la lui avoit donnée: qui e- 
toit feulement de ne fe point 
chemin de Vincennes , quoiqu’il 1 eut pu ia- 
cilcmcnt, lui qui contre la parole qu il « 
avoit donnée, avoit averti une perlonnc de 
grande condition qu’il ne pouvoir pas taire 
fa guerre au Roi, & qu’ü étoit obhge de le 
laiifer transférer à Breft ou à Brouage, fui- 
vant l’ordre qui en avoit ete expedie. 

11 le plaignoit dans la meme lettre, .de ce 
qu’ayant offert de s’éloigner volontairement 
de Paris, pour guérir par fon abfence les 
frayeurs 8c les jaloulies quon prenoit fur 
fon fuiet . 8c de ce qu’ayant travail- 
lé fl utilement , même au péril de fa vie, 
pour le retour du Roi, il n’avoit tire autre 
fruit pour fes fervices que la perte de fa li- 
berté ique dans le tems ou il gemilToit fous 
les fers d’une prifon, on n avoit fait ®ucun 
fcrupule de lui forger des crunes de 

dire qu’il n’avoit pas cefle de faire fes prati- 
ques accoutumées, 8c de renouer fes ‘“tclli- 
gcnccs avec les étrangers, 8c avec Mr. le 
Prince de Condé: fans fe mettre en peine 
d’apporter la moindre preuve d’une aéra- 
tion capitale i d’avoir aufli travaille dabor4 
depuis fe fortie , .par fes lettres 8c par fes e- 
miflaires , .à faire des alfemblces illicites de 
nobleflè: 8c exciter les peuples a la révolte, 
lôrfque tout le monde étoit en paix comme • 
avant fa délivrance. De ce qu’on ne le 
voit rendre coupable des maux qui ne font 
-pas arrivez , on vouloit le rendre «eux 
qu’on prétendoit pouvoir arriver. 
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imoit d’eirercer ià charge d’ Archevêque de 
Paris, comme il avoir fait durant iàprifon, 
paifiblemcnt par les grands Vicaires , jui- 
qu’au jour de ik ibrtie du Château de Nan- 
tes. 

Il repréfèntoit l’artifice groflfier , dont on 
s’étoit fèrvi pour faire croire que le Roi ne 
pouvoir pas demeurer dans la Capitale de Ton 
Etat, fi celui que Dieu y avoit établi Ar- 
chevêque , & qui ne pouvoir ceflèr de l’être 
que par l’autorité de l’tiglilè, qui ne relève 
point de l’autorité féculiere , & par les Loix 
canoniques, exerçoit fa charge même étant 
ablènt , en la même manière qu’il l’avoir 
exercée durant fix mois par lès grands Vi- 
caires : fans qu’il fût arrivé pendant ce tems 
la moindre émotion dans Paris. Ce qui fai- 
Ibit connoitre , difoit-il , que le lèul crime 
véritable , qui avoit attiré fur lui les derniers 
& les plus violens efforts de la pafi'ion de lès 
ennemis , c'étoit qu’il n’étoit pas davantage 
leur prifonnier, &. qu’ils ne pouvoient plus 
le renfermer dans la prilbn du Château de 
Brefi. 

Il y continuoit de le plaindre de ce qu’on 
avoit Ibumis à une infâme prolcription la di- 
gnité de Cardinal 8c d’Archevêque i "de ce 

3 u’on avoit profané par une garnilbn de Sol- 
ats là Maifon Archiépifcopale , quoique là- 
crée, comme faifant partie de l’Eglife, & 
de ce qu’on lui avoit ravi tout le revenu de 
Ibn Archevêché, & employé, pour colorer 
cette aftion d’un faux prétexte, la plus hau- 
te des injuftices, qui étoit celle d’alléguer le 
défaut d’avoir rendu au Roi le ferment de 
fidélité , êc par conféquent l’ouverture de la 
Rcgale:. pendant qu’on l’avoit détenu en pri- 

O 3 Ion, 
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&n, 8c empêché de rendre ce devoir î de ce 
qu’on avoir condamné fes domcftiques à un 
exil rigoureux iàns aucune forme de procèi » 

K rfécuté ceux qu’on croyoït être fcs anais» 
nniflânt les uns , & cmprifonant les au- 
tres , expolànt les maifons £c les terres de 
les proches à la diferétion des Soldats : ayant 
avec inhumanité étendu la haine que lès en- 
nemis lui portoient, jufques lur la perlbnnc 
de celui qui lui avoir donné la vie, (Phüi- 
pe- Emmanuel de Gondy Comte de Joigny , 
Chevalier des ordres du Roi, Général des 
Galères, depuis Prêtre de l’Oïatoire,) fans 
conlidérer fon extrême vieilleflè» les lèrvi- 
ces qu’il avoir rendus à la France en qualité 
de Général des Galères, ni l’etat d’une vie 
retirée , 8c d’un Prêtre qui n’avoit d’autre 
part en la difgrace de Ibn fils , oue celle de 
la tendreflè d’un père , 8t la charité d’un 
Prêtre, pour le recommander à Dieu dans 
fes Sacrifices; ajoutant à un dernier exil de 
Paris, un nouveau banniilèment à cent lieues 
de fa maifon , dans un pap, de montagnes 
& de neiges , où des gardes l’avoient con- 
duit. 

Il leur repfélèntoit l’attentat qu’on avoit 
formé contre leur autorité commune j des 
brebis ayant entrepris de juger les juges & 
les pafteurs du troupm, des féculirats de dé- 
pofer un Archevêque 8c déclarer Ion fiége 
vacant par un Arrêt du Conièil d’Etat, du 
XI. Août ayant arraché l’encenfoir au 

Pontife du Seigneur , 8c mis la main à l’Ar- 
che , non pas pour la foutenir , mais pour la 
faire tomber , 8c cela fous prétexte d’une dé- 
iniflTion que le Roi avoit acceptée, mais qui 
ctoit nulle, ayant été extorquée dans une cap- 

tivi- 
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twïté de i6. mois , étaot dattéc du donjon 
du Château de Vinccnncs ; contre iaqacile U 
tvoit aflèz protefté auparavant par l éloigne- 
mcnt R>rmd qu’il en avoit témoigné au 
Notice Bagoy , en préicnce de deux Secrétai- 
res d’Etat qu’on lui avoit envoyez , pour le 
ioader Eir une démidîon i^’on n’olbit faire 
puroitre, tant die étoit pîdne de nuHitez, 

r ie Pape avoit rejettée comme pemicicu- 
i i’Eglife , & comme étant l'effet de It 
violence 6cderoppreffk>n, & qu’il avoit révo- 
Démiffion enfin qui de même que le 
defaut de la prédation du ferment de fidéli- 
té , avoit été reconnue n’avoir produit au- 
cun eÉfct , 8c a’aroit pas été capable de faire 
déclarer fen Siège vacant , puüque fes grands 
Vicaires avmcat continué depuis, comme ils 
laifeient auparavant , d’adminiftrer fon Dio- 
céfe i <}ue dans toutes les Paroifiès tous les 
Prêtres dans leurs Sacrifices * avoient conti- 
nué de prier pour lui comme pour leur Ar- 
chevêque , puilque le Roi l’avoit reconnu 
pour Archevêque de 'Paris par un Arrêt à 
lès grands Vicaires de ne feire aucun Man- 
dement extraordinaire > fans le communiquer: 
connoifOuit par-là qu’ils avoient le pouvoir 
d’en faire. D’où il concluoit que , puifqu’fl 
«voit été reconnu pour Archevêque de Paris 
depuis là démilfion, nonobftant le défaut de 
^U'eftation de ferment de fidélité julqu’au 
jour de fe délivrance, la feule Ibrtie du Châ- 
teau de Nantes avoit été la feule 8c unique 
caufe de là préjMdue dépolition, puilque ce 
n’étoit que depuis ce tems-là qu’un Concile 
de nouvelle efpéce , compofe de Maréchaux 
de France 8c de Miniftres d’Etat , fubftitué 
â la place da Pape 8c des Evêques , & tenu 

O 4 à 
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à Pcrroniic le ix. Août avoit déclaré Ibn Siè- 
ge vacant. 

II y oblèrvoit la difierence qu’il y avoit 
entre les Canons de ce Concile $c ceux de 
l’Ëglife , qui vouloient qu’aulTitot que Dieu 
avoit rompu les liens d’un Evêque prifon- 
nier, il reprît la conduite de fon Diocéfe; 
au lieu que ceux du Concile de Perrone 
vouloient qu’un Evêque, qui pendant la dé- 
tention gouvernoit ibn Eglilê par lès grands 
Vicaires, perdît le pouvoir de le faire, ayant 
recouvré la liberté j Ibn Eglife devenant cap- 
tive dès le moment qu’il devenoit libre, de 
libre qu.’elle étoit lorfqu’il étoit captif. 

Il ajoutoit que c’étoit peut-être dans ce 
même Concile qu’on avoit fait un Canon, 
qui ayoit été allégué pendant là prifon au 
Nonce Bagny : luivant lequel il fuffifoit , 
qu’un Evêque ne fût pas agréable à la Cour, . 
pour être dépofé : que pour établir ces nou- 
velles Loix, on avoit commencé par intimider 
les Grands- Vicaires > qui n’ayant pu être ébran- 
lez par Içs menaces av^iicnt été mandez à la 
Cour avec quelques Chanoines & quelques 
Curez dè Paris , pour y rendre compte de 
leurs allions } qu’on avoit pris le tems de 
leur éloignement, pour lignifier au Chapitre 
de l’Eglile de Paris cet Arrêt, qui déclaroit 
l'on Siège vacant , & qui ordonnoit de nom- 
mer dans 8. jours des grands Vicaires, pour 
adminiftrer le Diocéfe en Ibn nom ; que 
l’abfcnce de cinq des plus généreux de cette 
Compagnie , les menaces faites à quelques 
autres, les promefl'es faites aux plus interef- 
lèz, & la crainte de la perte de fes privi- 
lèges dont le Chapitre avoit été menacé, 
ne l’avoient pas empêché de Iç recQnnqitre 
. ’ pour 
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pour fon Archevêque , 8c de déclarer que 
ion Siège n’étoic pas vacant, ayant arrêté de 
très humbles remontrances pour fbn retour 
& eclui.de fès grands Vicaires: jugeant que 
leur abiènee ne pou voit pas fervir de fondé-, 
ment, pour s’immifeer dans TadminUlration 
du Diocé/c. 

Le Cardinal de Retz expliquoit encore 
dans là lettre , d’un côté la douleur qu’il a- 
voit d’avoir appris que le Chapitre cédant à 
la force , 8c n’ayant pu réfifter à l’orage 8c à 
la tempête qui alloient fondre fur lui , avoir 
nommé des grands Vicaires , pour adminif* 
trer fon Diocélè, dont il venoit de déclarer 
que le Siège n’étoit pas vacant j 8c de l’autr« 
la confolation qu’il avoit d’avoir fu que pour 
cette nomination , il n’y avoit eu que quatre 
,voix de plus que le fumage de ceux qui a- 
-voient été éloignez ont rendu inutiles. Il 
leur failbit connoitre les conféquences de 
cette entreprife fur fa jurifdiélion 8c du vio- 
lement li public de toutes les Loix de l’Ë- 

f lilè , 8c des voyes (me l’on prenoit , pour 
lire que les Eccléliaftiques 8c Evêques ne 
fulTcnt plus que de petits Vicaires du Con- 
fcil d’Etat, deftituables à la moindre volonté 
d’un favori. 

Il finilToit là lettre en conjurant les Con- 
frères' de faire quelque réflexion fur l’état de 
l’Eglilè de Paris » fur la prolcription de fes 
grands Vicaires , des Chanoines 8c des Cu- 
rez releguez en diverfes Provinces , 8c en 
des Villes éloignées: afin que leur exemple 
y laiflàt une image de crainte 8c de ter- - 
reur , qui fît trembler les autres , qui n’a- 
voient pas été lire dans leur aflemblée la 
lettre qu’il leur avoit écrite. Il leur deman- 

O s 
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doit non pas feulement des larmes & des gç- 
mülèmens , mais de la vigueur » pour leuf 
faire ibutenir les intérêts de l'Egliic, leur 
faiiànt connoitre que Dieu demandoit autre 
chofè de fês principaux Minilhes . que des 
znouvemens intérieurs Sc la ftérüité d'un xé* 
le muet 2c fans aâion; les fâifant reffouve* 
nir de ce que St. Martin avoir dit à un 
Empereur » & Conftancin aux Evêques (te 
fbn fîécle , 2c encore de ce que l’al&mblée 
de avoit ftit en faveur de l'Evêque 

de Léon , opprimé par un Miniftrc 2c dépofé 
de ion Evêché, par un jugement qui avoit 
aparence d’être canemique, mais qui n’ayoit 
eu pour f(Midement qu’un £iux crime de Léze* 
Majeilé. 

Enfin il leur donnoit avis de ten arrivée» 
après beaucoup de traveriès , au Sié^ du 
Prince des Apôtres , 2c au refuge le ]^us aP> 
Pure de tous les Evêques pertecutez } que la 
route qu’avoit pu prendre une barque de 
cinq Pêcheurs avoit ôté à lès ennemis tout 
prétexte de l’accufcr d’intelügence avec les 
ennemis <te l’Eut, 2t que la route qu’il avoit 
priiè enfuite étoit fufiB/ante pour juftificr fin 
pallàge d’Eipagne , 2c pour convaincre de 
menionge ceux qui avoient publié dans un 
de leurs placards, qu’il avoit été à Madrid» 
pour y odrir la place de Bclie-Ifle, 2c qu’il 
y avoit eu des conférences avec des perfi»> 
nés qu’il n’avoit jamais vués. Il les infiw* 
moit des témoignages obligeans de charité 
2c d’afeâion dont te Pape 2c les Cardinaux 
l’avoient honoré, l'ayant reconnu pour Ar- 
chevêque de Paris , 2c avant reçu le PalHom 
qui lui avoit été confère en cette (jualité: 
tes aiTurant qu’il efpéroit demeiaer dans la 
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■paix au milieu de la tempête, diiànc à Dieu 
CCS paroles de Da^id : in umbrÀ aUrum ffi- 
ftkbo y donee tranfent miquitMs, 

La nomination que le Chapitre de Paris 
avoit htite du Sieur de Contes ibo Doyen 
-& d’autres, pour, en qualité de Tes Vicaires 
Généraux , prendre l'adminiftration Sc la 
conduite du Piocéiè» pendant le tems, non 
pas d’une véritable vacance, mais pendant ce- 
celui que Pierre de Marca Archevêque de 
Thouloufe , le plus' cruel ennemi 6c le plus 
danmreux à cauiè de & icience qu’ait jamais 
eu le Cardinal de Retz, (ainfi qu’on le con- 
noitra dans la fuite,) commença dès lors, 6c 
^u’ii continua depuis d’apeiler une quafi-va- 
cance: cette nomination, dis- je, introduilit 
dans cette Eglife un ^hifme , audi feanda- 
leux qu’il étoit ouvert , déclaré 8c ibutenu 
alors par la Cour: les perfbunes leS plus pieu- 
les , les plus favantes 6c les plus inftruites des 
régies de l’Eglifc, ayant reiufé de reconnoi» 
tre la juriidiâion des Chapitres de iès Vicai* 
res Généraux. 

Le fcandale que caufà ce ichifme , qui de- 
fi}bit l'Ëglilê de Paris, augmenm, loriqu’on 
vit deux Evêques étrangers, Denis- Antoine 
Cochon Evêque de Dole , 6c Claude Auvry 
Evêque de Coutances ancien domeftiqUe du 
Cardinal Mazarin , ap^z üms aucune nécef> 
Été, contre la dif^htion des Canons, 6c les 
Réglemens du Clergé, par ces ichifmatiquea 
Grands Vicaires , pour Êüre les ordres dans 
h Chapelle de la Maifbn Archiépiiboptie 8c 
aies Saintes HuUes dans le choeur de Parts. 
Entreprife qui dès-lors fut fî univeriêlletneat 
condamnée, 6c depuis, tant par lea vérita- 
bles 8c iégmmes unaKU-Vicaheada Gurdm^ 
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de Retz , que par les Evêques allèmblez ; que 
■ d'un côté ceux qui avoient été ordonnez par 
ces deux Evêques étrangers furent obligez 
d'obtenir à Rome des ablblutions , Sc que de 
l’autre ni les Curez de la Ville , & ceux de 
la campagne , ni les Doyens ruraux , ne vin- 
rent point en i 6 ff. prendre fui vaut la cou- 
tume les Saintes Huiles à Paris : chacun 
d’eux ayant conlèrvé celles qu’ils avoient 
eues l’année précédente, ou en ayant eu des 
. Diocélès voiiins , Sc que le Nonce Bagny 
refulà de s’en lèrvir , parcequ’elles avoient 
été illicitement confàcrees , ainfi qu’on l'a 
déjà raporté. 

Depuis cette longue 8 c fàmeulè lettre du 
Cardinal de Retz, adrelTée aux Archevêques 
8 c Evêques de France , il ne parut rien de 
ià part , ni de celle de la Cour, pendant 
quelque teins. La tenue du Conclave où il 
étoit, qui fut ouvert le 7 . de Janvier i6ff. 
n’ayant fini que le 7. d' Avril luivant , lorf^ 
que le Cardinal Fabio Chigi fut élu Pape» 
8 c prit le nom d’Alexandre VIL, en fut la 
caulè. 

Mais le Courier Marquin , qui avoit été 
depêthé à Monfieur de Lyonne, Envoyé Ex- • 
.traordinaire vers les Princes d’Italie, 8 c qui 
étoit à Rome ^our y prendre le foin 8 c la 
direâion principale des afifaires du Roi, qui 
font les qualitez qu’il délira qu’on lui don- 
nât, en la fufeription des lettres (ju’il rece- 
voir du Comte de Brienne Sécretaire d’Etat 
pour les affaires étrangères , arriva à Paris le 
If. Avril au matin, qui étoit le if me. jour 
après fon départ pour Rome, avec la nou- 
velle de l'éleâion du Pape. La Cour qui 
étoit à Vincennes manda auflltot le Cou- 
rier, 
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tier , (l’Auteur lui délivra une Ordonnance 
de 2000. livres pour fa courfe), & crai- 
gnant que le Pape nouvellement créé ne 
fuivît les mouvemens de fon prédéceflêur 
en faveur du Cardinal de Retz , en la per- 
ibnne duquel il prétendoit que l’Eglife & le 
Sacré Collège avoient été également offen- 
lèz , fit publier Sc afficher dans Paris le ij. 
Mai i6/f. une Ordonnance faite à Vincen- 
nes le 16. d' Avril précédent , qui étoit le 
lendemain de l’arrivée de ce Courier : par 
laquelle le Roi déclaroit , qu’ayant ci-devant 
envoyé à Rome pour informer cette Cour 
de la mauvaife conduite de ce Cardinal , ôc 
étant bien inftruit des intelligences 6c prati- 
ques qu’il continuoit d’avoir avec les enne- 
mis déclarez de fon Etat, en attendant que 
ibn procès eût été fait , il avoit donné les 
ordres nécclTaires , pour empêcher l’effet de 
lès pernicieux deffeins. Mais d’autant qu’il 
pouvoit y avoir encore aucuns particuliers 
les fujets , lefquels feignans d’ignorer la mau- 
vaifè intention de ce Cardinal , 6c n’avoir 
aucune connoiflance des crimes dont il é- 
toit prévenu, ce qui étoit impoffible de 
connoitre , ne laifferoient d’avoir correfpoiA 
dance avec lui, 8c de fe laiflèr furprendre a 
lès artifices , il faifoit deffenfes à tous fes 
Sujets , de queloue qualité 6c condition qu’ils 
fuflènt , eccléliaftiques ou autres , Ibus quel- 
que prétexte que et pût être, de demeurer 
près de lui , d’entretenir aucun commerce 
ou correfpondance avec lui , par lettres ou 
autrement. Et fi aucuns lè trouvoient alors 
auprès de là perlbnne, il leur enjoignoit de 
lè retirer en France , auffitot que l’Ordon-^, 
naace leur auroit été connue. Le tout àpei-^ 

ne 
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ne de iâilîe de leurs biens, Sc d’être procédé 
contre eux, comme defbbéiilànt à Tes or- 
dres , coupables de mêmes crimes , 6c petr 
turbateurs du repos public. Et pour obliger 
ks François qui étoient à Rome, 6c qui é- 
toient attachez au Cardinal de Retz 6c dans 
fes intérêts , d’en fbrtir , Mr. de Lyonne a* 
voit porté ayec lui une grande quantité de 
blancs-iignez/ du Comte de Brienne Sécretai- 
rç d’Etat , (l’Auteur ks joignit aux inftruc- 
tions qui lut furent données avant Ton dé- 
part ,) pour s’en ièrvir fuivant les ordres qu'il 
avoit reçus de la Cour , 8c les remplir ea 
conformité de fes intentions. 



Quelque tems après la publication de cette 
Ordonnance, il parut une lettre du Cardinal 
de Retz, écrite à Rome le ix. du mois de 
Mai • adreiiee aux Doyen , Chanoines 6c 
Chmtre de ion Eglîfe , dont on diftribua 
pluueurs copies imprimées, par le%uelks le 
pifelic apprit. 

f. Qu’ils lui avoieoc donné des marques 
de leur eftime 6c de leur adéâion par la 
réponfe obligeante qu'ils aroknt' f»te è ià 

« cBiiére lettre du 8. Août 6c par ks 

bliqnes aâions de mces qu’ils avoient of** 
tes ü Dieu pour û délivrance. ’ 

a. Qu’il ks y aiforoit que parmi tant de 
tnverfes 6c périk qu’il avoit courus depuis » 
Ü n’avotc pas eu d'aiRiâion plus feniHde que 
d*aprendre les triftcs nouvelles de la manière 
dont on avoit traité leur Comp^;nie, pour 
k détacher de fes intérêts, qui étoient ceux 
de l’E^ife, 6c leur foire abandonner par des 
réfWotions forcées 6c involontaires edui dont 
9s 'avoient foutenu k droit ôc l’autorité avec 
CBK de chaleur 6c dé cooftanee: que la fin fi 

heu- 
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kcureufè de fcs voyages 8c de fès travaux 
n’avoit pu lui faire oublier ce qu’on avoit 
fait pour les airujettir , 8c que ni l*accucil 
favorable que lui avoit fait Innocent X., ni 
les marques de bonté 8c d’affedfion dont il 
lui avoit plu honorer fon innocence 8c fon 
exil , ni la proteéiion Apoftolique que ce Pa- 
pe lui avoit promife avec tant de tendrefle 8c 
de genérolité , n’avoient pu entièrement adoucir 
l’amertume que lui avoit caufé depuis fix mois 
l’état déplorable auquel leur Compagnie avoit 
été réduite. 

3. Qu’il avoit appris avec douleur que ceux 
qui depuis fà liberté leur avoient fait un crime 
de leur zélé pour lui , ne lui avoient reproché 
par un écrit public 8c diffamant d’avoir feit 
faire dans la Ville Capitale des aéhons fcan- 
daleufes 8c injurieufès au Roi , que parcequ’ils 
avoient témoigné à Dieu par l’un des Canti- 
ques de l’Eglife la joye qu’ils avoient de & 
délivrance , après la lui avoir demandée par 
leurs prières î 8c que cette aâion avoit telle- 
ment irrité leurs ennemis , qu’ils en avoient 
pris occafion de les traiter de féditieux Sc de 
perturbateurs du repos public : s’étant fervis 
de ce prétexte pour mander lès Grands Vicai- 
res en Cour , 8c autres de leur Corps , fous 
ombre de leur faire rendre compte de leur 
conduite: mais dans la vérité pour lesexpolèr 
au mépris par les outrages , par les infultcs 8c 
les mocqueries , 8c les abbatre, s’ils euffènt 
pu, par leurs menaces. 

4. Que ce qui l’avoit plus touché , * a- 
voit été d’aprendre que cette perfécution 
qu’on avoit feite à les Grands Vicaires 8c i 
quelques autres de leurs Confrères , n’avoit 
tovi que de degré pour iè porter enfaite à 

une 
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une plus grande qu’on avoit faite à tout le 
Corps, n’en ayant été écartez que pour l’af- 
foiblir èc prendre le tems de leur exil, pour 
figniBer au Chapitre un Arrêt du Z2. Août 
xôf4., par lequel des Séculiers ufurpans l’aU' 
torité de l’Eglifc déclaroient fon Siège va- 
cant , 8c leur ordonnoient enfuite de cette 
vacance prétendue de nommer dans 8. jours 
des Grands Vicaires pour gouverner fon 
Diocéfe en la place de ceux qu’il avoit nom- 
àiez , avec menaces qu’il y feroit pourvu s’ils 
refufoient de le faire. 

. f. Que deux HuKfiers étant entrez dans 
raflcrablée du Chapitre, leur avoient déclaré 
qu’ils leur fignifioient cet Arrêt par exprès 
commandement à ce qu’ils eudènt à y obéir; 
£c parceque les premières impreiTions de la 
crainte & de la frayeur étoient toujours les 
plus puilTantes , ne voulant pas leur lailTer de 
tems pour fo reconnoitre , iis leur avoient 
enjoint de délibérer for l’heure , leur décla- 
rant qu’ils ne fortiroient pas du lieu jufqu’à 
ce qu’ils l’euffent fait. 

6 . Que le Cardinal de Retz avoit repris 
dans là lettre tout ce que le public avoit dé- 
jà lu dans celle qu’il avoit adrelTée le 14. du 
mois de Décembre aux Archevêques 

& Evêques de France, touchant les cas dans 
leiquels un Chapitre peut prendre l’adminifo 
tration d’un Diocélè pendant l’ablènce de fon 
Evêque , qui » quoiqu’il en foit éloigné, 
pourvu qu’il ne foit pas détenu prifonnier 
chez les inBdellesi peut continuer de le gou- 
verner par fes Grands Vicaires, à l’exemple 
de St. Cyprien, qui s’étant retiré pour ne 
pas exciter la foreur des inhdelles contrefon 
peuple, établit des Grands Vicaires pour con- 
duire 
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dvire en fon nom fbn Eglife de Cart^» 
du Cardinal de Richelieu alors Evêque de 
Luqon , & de Mr. de Sourdis Archevêque 
de Bordeaux , qui s’erant retirez tous deux 
en Avignon, ne cefi'érent de gouverner leurs 
Diocéfes par eux mêmes , en y envoyant 
leurs Mandemens & par leurs Grands Vi- 
caires. 

7. Que ce qui lui avoir caufé aufll une 
icnlîble douleur, c’étoit d’avoir appris qu’il 
s’étoit trouvé deux Prélats aflez indifférem 
pour l’honneur de leur caraélére & aflèz dé- 
vouez à toutes les: paffions de fes ennemis „ 
pour entreprendre de conférer les Ordres fa- 
crez dans Ton Eglifé , ou plutôt <}e les pro- 
faner par un attentat étrange: n’y ayant rien 
de plus établi dans toute la diféipline ecclé- 
fiaftique que le droit qu’a chaque Evêque de 
communiquer la puilîànce Sacerdotale de J. 
C. à ceux qui lui ibntcommis, iàos qu’au- 
cun Evêque particulier le puiflê faire contre 
fori gré , que par une entreprifé qui le rend 
digne d’être privé des fondions de l’fl^ilco-, 
pat dont il viole l'unité fainte , félon l’or- 
donnance de tous les anciens Conciles,, que . 
celui de Trente avoit renouvellée. 

. Enfin qu’ayant fujet de croire que iès. 
Grands V icaires étoient alors à Paris , oik 
la bonté du Roi les avoit apcllez pour j 
exercer leurs fbnétions Ibus fon autorité^, 
il leur avoit adrelTé la. Bulle du Pape pour 
le Jubilé qu’il avoit accordé à caufe de fon 
exaltation au Pontificat, pour la faire publier 
ftlon les formes : 8c eh cas qu’ils n’y fuC- 
lènr pas, qu’il l’avoit envoyée aux Sieurs de 
Chaffebras & de Hondene Doéieurs de Sor- 
bonne , Archi-Prêtres de la Magdclaine 8c de 
.. Tome IV. P Saint 
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Saint Severin, pour en ufer félon fes ordres J 
& félon la pratique du Diocéiè, en ?abfence 
des Sieurs l’Avocat & Chevalier fes Grands 
Vicaires. 

Le Curé de Saint Severin ayant reçu un 
commandement du Roi de l’aller trouver , lé 
Sieur Chaifebras , qui reçut un pareil ordre , 
crut qu’il ne devoir 8c ne pouvoir y déférer, 
fins prévariquer à celui qu’il avoit reçu du 
Cardinal de Reti pour foire ceflèr les entr^ 
prifes du Chapitre fur fo jurifdiéiion.’ Après 
avoir commis le foin 8c la conduite de fa pa- 
roUTe de la Magdeleine au Sieur Barré Doc- 
teur de Sorbonne, (mort en lyoy. Doyen de 
l’Eglife d’Orléans, Grand Vicaire du Cardinal 
de Coaflin Evêque d’Orléans, 8c Official du 
Diocéfe,) il difparut, 8c pour aflurer fa per- 
fonne 8c fa liberté dans l’exercice de fes fonc- 
tions de Grand Vicaire , il choifit les Tours 
^ St. Jean en Grève pour le lieu de fo de- 
meure , comme nn axile fecret & affitré 
contre tout ce qui pourroit venir de la 
part de la Cour pendant fon abfènce de fa 
paroilTe 8c fa retraite de fa maîfon presbin 
térale.. Comme il ne ceflbit nas de gouver- 
' ner le Diocéfe , ayant foin de faire mettre fur 
l’Autel de l’Eglife de la Madeleine toutes les 
expéditions de ce qu’on lui demandoit par des 
mémoires que l’on portoit auffi liir le meme 
Autel î auffi la Cour ne ceffa-t5elle pas de foire 
procéder contre lui extraordinairement au 
Châtelet , où après l’avoir fait apeller par 
trois diiférens jours à cri public devant la por- 
te de fbn Eglife , on déclara les défauts 8c 
contumaces duement obtenues , 8c pour le 
profit il fut déclaré rebelle , fans s'expliquer 
davantage , Sc fes Bénéfices vacans 8c impétra- 
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Mes. Durant cette procédure il ne laiflà pM 
de communiquer fouvent avec ceux qui emrc- 
tenoient des correfpondances fccrettes avec le 
Cardinal de Retz 8c fcs amis qui étoient ca- 
chez dans Paris , fbrtant de fes Tours en ha- 
bit féculier 8c déguilé. 

le Cardinal de Retz ne s'étoit pas contenté 
d’avoir averti le Chapitre de fon Eglilc par fa 
lettre du ii. Mai lôfc. qu’il avoit établi les 
Archi- Prêtres de la Magdclaine 8c de St. Se- 
verin lès Grands Vicaires par le Mandement 
qu’il leur avoit adrefle pour la publication de 
la Bulle du Jubilé. Il en fit une autre le i8. 
Juin fuivant adreflee aux Doyen, Chanoines, 
éc Chapitre de fon Eglilè , à tous les Curez , 
Eccléfiaftiques , 8c aux fidèles de fon Diocéfc , 
par laquelle il les avertiflbit que pour ne pas 
éxpoièr fon Diocélc aux malheurs où le défaut 
d’une conduite légitime pourroit le précipi- 
ter, il avoit nommé les Archi-Prétres de ces 
deux Eglilcs , pour l’adminifter fous fon auto- 
rité, 8c exercer les mêmes fonélions qu’eufi* 
lent exercées fos autres Grands Vicaires , fl 
leur abicnce ne leur en eût ôté le moyen: 
voulant que tous les Curez , Prêtres féculiers 
8c réguliers , 8c les fidèles de fon Diocéfc fufr 
fcnt qu’ils ne pouvoient fc foumettre à l’ave- 
nir à autre Puiflànce fpirituelle qu’à la fîen- 
ne$ qu’elle étoit la fcule 8c légitime aprouv^ 
de Dieu 8c de l’Eglifc ; que ceux qui cher- 
choient ailleurs que fous là conduite 8c celle 
des perfonnes par lui commifcs la grâce qui 
les fauvoit , n’y trouveroient que leur con-' 
damnation j que ceux qui prendroient les Or- 
dres fccrez le lieroient devant Dieu , 8c fc 
rendroient abominables , plutôt qu’ils ne fc 
xnettroient en état de délier les autres 8c de 

P Z les 
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les fànéiifier , & que ceux aufquels on vaa^ 
droit communiquer le pouvoir d’at.lourlrc, 
ne le recevroient aucunement ic tiompe- 
roient malheurcuièment les âmes qui pren- 
droient leurs diredtious } que les dilpenlcs 
données pour les mariages ne lèroient pas va- 
lables , ni les profelbons religicuics canoni- 
ques; enfin que toute autre conduite que la 
nenne ne ièroit qu’un horrible làcrilegc , 8c . 
qu’une inftitution déteflable : mais qu’il cfpé- 
roit mieux, & qu’il croyoit qu’apres le defa- 
veu qu’il fâifoit d’une entreprife condamnée 
par la Sainte Eglife Romaine, par les Con- 
ciles, par toutes les Univerfitez libres, par 
tous ceux, qui avoient l’amour de Dieu, 8c 
par lui à qui fcul l’Eglife de Paris étoit com- 
milè; le Chapitre de fbu Eglilè Métropoli- 
taine, dont il avoit par le paiPe expérimenté 
le zélé pour l’Egiilè 8c l’afieftion pour lès 
Prélats , obligeroit les autres par fon exem- 
ple à reconnoitre fon autorité en la pcrlbn- 
ne des Arçhi-Prêtres de la Magdelaine 8c de 
St. SeverinV les Grands Vicaires; 8c que les 
ouailles connoiflànt l’intention de leur Icul 
Pafteur, le garderoient bien à l’avenir de rede- 
voir aucune pâture qui leur feroit mortelle, 
par une conduite infiniment préjudiciable au 
iàlut qu’il leur Ibuhairoil;. 

. Ce commandement fut fuivi d’un autre du 
Sieur Chafièbras du i8. Juillet lôyy. affiché 
aux portes des F.glifes , qui étoit adrefle à ^ 
tous Curez , Coramunautez , Maifons reli- 
gieufes, Monaftéres, 8c tous Prêtres, Ecclé- 
liafliques du Diocéfe, auxquels il faifôit la- 
voir qu'ayant plu au Cardinal de Retz de lui 
commettre l’adrainirtration de fon Diocélè 
pendant i’abfence de fes Grands Vicaires, U 

' , avoit 
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ivoit cru qu’il étoit de là charge de ne point 
abandonner la conduire de fou troupeau , ain- 
li que fâifoit un Pafteur mercenaire; & de 
ù conlcience de ne pas renoncer à la jurif- 
diâion qu'il lui avoir donnée, de plus d’en- 
courir les cenfurcs que l’Egüfe avoir fulmi- 
nées contre les Eccleliaftiques , ôc autres qui 
abandonnoient fous prétexte d’une aceufation 
kur Evêque avant qu’il y eût contre lui une 
lentcncc juridique; 8c que puifque J. C. l’a- 
vertilToit de craindre plutôt celui qui tuoit 
l’amc , que ceux qui pourroient nuire au 
corps , il apréhenderoijt pour cela de répon- 
dre devant Dieu d’une horrible indiferétion 
en quittant le Diocéle , qui feroit fans aucu- 
ne terme de gouvernement faute de Supé- 
rieurs. C’eft pourquoi ne croyant pas s’é- 
loigner du refpeâ: qu’il devoir aux Magiftrats 
& de l’entière obéillànce qu’il devoir au Roi 
en failànt exécuter pour le gouvernement 
du Diocéle les ordres du Cardinal de Retz 
que toute l’Eglile reconnoilîôit pour Arche- 
vêque de Paris, ilavoitcruleur devoir lignifier 
ià volonté exprimée dans Ibn Mandement. Ces 
.deux Mandemens imprimez l’un enluite de l’au- 
tre 8c fur une même feuille, iè trouvèrent, aflfi- 
chez aux portes des EglilèsdeParis 8c des Faux- 
bourgs de la même Ville, le matin ly. Août, 
Fêtede l’Aflbmption, jour qu’on avoit choilî 
pour plus public, le peuple étant alors alTemblé 
dans les Eglilès pour alllfter au lervice divin. 8c" 
dans les rues pourvoir la cérémonie de la Pro- 
celTion folcmnelle qui le fait tous les ans ce 
jour là, 8c à laquelle le Parlement, la Cham- 
bré*^ des Comptes , la Cour des Aides 8c le 
Corps de Ville afliflent. 

L'ablènce du Curé de St Severin, qui é- 
P 3 toit 
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toit à la fuite de la Cour , où il avoit ea 
ordre de fe rendre > 8c les de^nces que le 
, Chancelier Seguier lui avoit faites de la parc 
du Roi de faire aucune fonéUon de Grand 
Vicaire dans le Diocéfè de Paris} la retraite 
du Sieur de ChalTebras dans un lieu inconnu 
mais très fur, 8c les perquiftions exaâes 8c 
rigoureufès qu’on ^ifoit de là perfonne , a» 
voient mis ce Diocélè dans une efpéce d’état 
d’abandonnement de la part de ceux qui 
étoient .chargez de Iç conduire: pareeque le 
Sieur du Chaftèbras ne pouvoit , làns le dé* 
couvrir, avoir aucune communication avec 
les Curez, qui d’ailleur^ n’avoient pas la li- 
berté de publier les Mandemens qu’il étoit 
obligé de faire 8c de leur adreflèr, pour aver- 
tir de ce qu’ils contenoient ceux qui étoient 
fournis à la jurildiâion du Cardinal de Retz. 
Il lè lèrvoît de la lèule voye qui lui reftoit 
pour leur faire connoitre les intentions de 
leur Pafteur , qui étoit de faire afficher pen- 
dant la nuit aux portes des Eglifes 8c dans 
les rues tout ce que les Curez 8c les Supé- 
ri^rs des Communautez leculiéres 8c régu- 
lières auroient dans un autre tems re^u dç 
la part, 8c feit exécuter. 

. On fe lèrvit • alors de gens affidea , qui 
marchant le loir dans les rues portoient fur 
le derrière de leurs épaules des fcuüles impri- 
mées toutes enduites de colle, qu’ils appli- 
quoient , en Ce retournant le corps 8c comr 
me en paflànt, aux portes des Eglifes , aux 
coins des rues , 8c dans les places publiques* 
mettant leur dos contre les murs , ôc les 
portes des Eglifes, 8c des édifices des places 
publiques. Enfnite ils continuoient leur che- 
min, fans que les pailàns éuflènt pu. décou- 
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' vrir ce que fâifoient ces gens , qui fc reti- 
roient du côté des murs des Eglifes Sc des 
maifbns , pour leur laiflèr la liberté entière 
du chemin. 

Ainlî on ne vit plus alors par ce moyen 

3 ue des Aâ;es, des Ordonnances, des Man- 
emens imprimer & affichez dans les places 
publiques • qu’on notifioit par cette voye i 
ceux auxquels ils auroient dû être publique- 
ment envoyez , 2c lîgniBcz en la maniçrç 
ordinaire, 

Le premier Aâe qui fut rendu public par 
cette voye, (quoique néanmoins déjà ligni- 
fié à Dominique Seguier, Evêque de Meaux » 
comme plus ancien des Evêques de la Pro- 
vince de Paris , 8c parcequ’il y étoit » en 
parlant à fon Suiflè » eù la mailbn qu’il a- 
voit confervée, comme ancien Chanoine dans 
le cloître de l’Eglilè de Paris , par Philipe 
Marcout Prêtre du Diocélc de Meaux ,) fut 
celui par lequel le Sieur ChalTebras , ( qui 
avoit été averti que cet Evêque s’étoit en- 
gagé de convoquer l’affemblee de la Pro- 
vince de Paris par une autorité autre que 
celle du Cardinal de Retz , 8c qu’on préten- 
doit après une certaine telle quelle compa- 
rition au Palais Archiépilcopal , faire procé- 
der à la nomination des députez de la Pro- 
vince pour affilier à l’allèmblée générale du 
Clergé ,) conjuroit premièrement les Evê- 
ques de la Province, de laire conjointement 
leurs efforts pour obtenir du Roi la fureté 
de là perlbnne , à ce qu’il pût £é trouver, 
^ns l’allcmblée Provinciale , 8c y tenir Ja 
place que l’ordre 8c la coutume lui doi\- 
noienti ou s’ils jugeoient plus à propos d’at- 
^ndre que l’allèmblée générale fût formée 
; _ ■ P 4 par 
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par tous trois cnfèmble , s’y trouver 8c la 
lüppHer de joindre fes interceiTions à celles 
qu’ils feroient au Roi , pour la i'ureté de ià 
perfonne. Enfuite il protefloit de nullité, 
tant contre l’aflemblée Provinciale , en cas 
qu’elle fc tînt , & contre tout ce qui y iè- 
roit réfolu, que contre les deliberations qui 
ièroient prifes dans l’aflèmblée générale du 
Clergé de France , où fe trouveroient ceux 
qui y auroient été députez enfuite de la pré- 
tendue convocation, ou aflemblée des dépu- 
tez des trois Diocéfes de Chartres, de Meaux, 
8c d’Orléans. 

Le fécond du zy. Août étoit une 

ordonnance du Cardinal de Retz , par laquel- 
le il étoit enjoint au Sieur Chaflebras £on 
Grand Vicaire de faire lavoir de fa part a 
Antoine-Denis Cochon Ancien Evêque de 
Dole , 8c à Claude Auvry Evêque de Coû- 
tante, 8c à ceux qui étoient fournis à''là ju- 
rilHi^ion , qu’ils avoient encouru les peines 
portées par les faints Canons contre ceux 
qui confèrent les Ordres dans les lieux où 
ils n’ont aucune jurifdiéfion , 8c que pour ce- 
la, il leur interdiloit toute forte de fondions 
eccicliaftiqucs dans fon Diocélè , même la 
félébration de la Ste. Mcflc 8c du Service 
divin. 

Les trois 8c quatre étant enfuite dans une 
même feuille imprimée i étoient pour la no- 
tification de la déclaration que le Sieur Chàl^' 
febras fàifoit à ces dcu< Evêques qu’ils a- 
voient encouru les peines portées par les fts." 
Canons ; lavoir l’Evêque de Coutancc pour 
avoir ftiit les Saintes Huiles, 8c celui de'Do- 
le pour avoir conféré les Ordres làcrez dans 
fEglife de Farts, làns la permiflion de Ion 
~ ; T - Ar- 
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Archevêque, W de fcs Grands Vicaires; 8c 
que par le commandement exprès qu’il en 
avoir rc^u, il Itur interdiloit toute fonârion 
eccléfiaftique dans fon Diocéfe , même la 
célébration de la Ste. Melle 8c le Service 
divin, mandant au premier Prêtre non fuf- 
pendu ni excommunié de le leur hgnitier; 
8c aulTi l’Aâe par lequel il en donnoit avis 
aux Doyen, Chanoines, 8c Chapitre de l’E- 
glilè de Paris 8c aux Curez. 8c Commu- 
nautez féculiéres 8c régulières , tant de la 
Ville que du piocélè, auxquels il envoya des 
copies de tout. 

, Le y. du 8. de Septembre conte- 

noit une première monition du Sieur de 
Challebras , adrelTéc à tous les fidclles du Dio- 
céfe, auxquels il faifoit lavoir. 

I . Qu’il avoit cru que les témoignages de 
refpcâ: 8c de déférence qu’il avoit rendus au 
Roi en la perlônne du Chancelier , auiritot 
qu’il avoit été chargé de la conduite du Dio- 
céfe I 8c les afîurances qu’il lui avoit don- 
nées de nq rien lâire dans l’exercice de cette 
charge qui pût blelTer en la moindre choie 
la fidélité qu’il lui devoit 8c le bien.de Ibn 
lèrvice , avoient alfez fait voir avec quelle 
pureté d’intention il entroit dans le minifté- 
rc eccléfiaftique , 8c qu’il n’avoit point d’au- 
tre penfée que de s’employer au belbin des 
âmes , à Ibulager les coniciences des trou- 
bles 8c fcrupules qu’avoit fait naitre avec 
raifon l’ufurpation . d’une puillânee làcrée 8c 
incommunicable autrement que par unePuif- 
iànce légitime. 

a* Que pour cet effet, auffitot que l’Ar- 
chi-Prêtre Curé de St. Severin Dodeur de 
la MûlpQ de Sorbonne, Ibn Collègue, au, Vi.» 

V s ca- 
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cariat, eut eu commandement d’aller trou* 
ver le Roi , l’exemple des Grands Vicaires 
qu’on avoit bannis Sc chailèz après un iem- 
blable commandement , l’avoit fait rélbudre 
à iè retirer par refpeâ: de fà maiiôn curia- 
le, pour ne pas recevoir de pareils ordres» 
2c n’abandonner pas tous deux enfèmble le loin 
d’une des plus grandes Eglifès du monde, dont 
ils étoient chargez de la part de Dieu , 8c 
qu’il ne pouvoicnt quitter en même tems 
ians blefTcr leurs confciences 8c fans trahir 



les intérêts de J. C., voyant d’ailleurs qu’il 
étoit fuffifant pour rendre au Roi la défé- 
rence que de très humbles fujets dévoient d 
lès ordres , en tout ce qui n’étoit pas con- 
traire aux ordres de Dieu, que l'un d’eux lè 
rendît en Cour , pour aprendre de Sa Majel- 
té ce qu’elle delîroit de leur lèrvicc. 

3. Q^e cette foumUlïon n’avoit lervi qu’à 
faire voir que ceux qui par furprilè avoient 
tiré ces ordres du Roi , avoient entrepris de 
ruiner tout l'ordre épiicopal , 8c d’anéantir 
la jurifdiâion fpirituelle qui lui venoit de 
droit divin , 8c contre laquelle les hommes 
ne pouvoient rien entreprendre qu’en fai£int 
la guerre à Dieu» puisqu’ayant fermé toutes 
les avenues à fon Collègue Vicaire Généré 
vers Sa Majcfté, pour l’empêcher de l’infcnr- 
mer de l’état de l’Eglife de Paris , 8c lui fai- 
re leurs juftes plaintes de l’oppreflion qu’on 
avoit commencé d’exercer contre elle, ils l’a- 
voient tenu près de deux mois dans une Vil- 
le frontière, làn$ lui faire lavoir autre tJholh 



linon qu’on ne vouloir pas qu’il fit là char- 
ge, 8c qu’il obéît à fon Archevêque dans une 
lonâion purement Ipirituelle, 8c qu’on avoit 
y U paroitre trois ou quatre méch ans libelles 
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dignes du mépris Sc de l’averfion de toutes 
les perfonnes d’honneur, de fàvoir & de pié- 
té, comme étant injurieux à la dignité épif- 
copale , honteux à l'Ëglifè , Sc remplis tant 
d’impoftures contre l’honneur 8c l’innocence 
d’un Cardinal & d’un Archevêque » que de 
maximes hérétiques 6c fchifmatiques contre 
l’autorité des Succedèurs des Apôtres, qu’on 
avoit vu la main profane des juges laïques 
arracher , par un attentat £ins exemple , d^ 
Regiftres eccléfiafliques la comminion des 
V icaircs Généraux , qu’ils avoient reçue du 
Cardinal Archevêque de Paris. Comme fi 
cette violence eût été capable d’arràcher du 
cœur de cette Eglifè l’obligation indifpen- 
iàble qu’elle avoit d’être foumifè à Ibn Ar- 
chevêque.' 8c de les reconnoitre pour lès 
Grands Vicaires , 8c comme fi elle eût pu 
leur lier les mains * 8c les dégrader de leurs 
fondions. 

4 . Qu’on avoit fait enfuite des deffeniès û 
tous les Cureï de recevoir aucun ordre du 
Cardinal de Retz, ni d’y rendre aucune dé- 
fisrencc, comme fi ç’eût été un crime à un 
Evêque de faire des réglcmens fpirituels pour 
la conduite de fon Diocéfè , dont le Pape 8c 
toute l’Ëglifè le reeonnoiflbient pour le fèul 
Sc légitime Pafieur; qu’on avoit arraché a- 
vec une violence inouïe les Manderoens qu’il 
avoit publiez , fait des perquihtions feanda- 
leufes dans leurs maifbns curiales, vifité tous 
leurs papiers, fans confidérer qu’en la place 
qu’ils tenoient, ils pourroient en avoir qui 
regardoienc dès iècrets de confcience, inter- 
rogé 8c examiné contr’eux les Vicaires de 
leurs Paroifiès. 

! S* Que quoi^ la calomnie la plus hardie 

ne 
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ne lui pût reprocher d’avoir expédié auc\in 
Aâe, qui pût porter le moindre préjudice 
au fèrvice du Roi , ni donner le moindre 
Jbupçon de là conduite, on avoit décerné 
contre lui des decrets d’ajournement perlôn- 
nel & de prilè de corps , & par un- procé- 
dé qu’à peine l’on avoit pu croire, fi un mil- 
lion de perlbnncs n’en eufll-rit été témoins, 
on l’avoit trompeté par les' carrefours , 8 c 
même devant la porte de l’Eglilè de la Mag- 
ddaine, où il anonçoit la parole de Dieu 8 c 
difpolbit des miftércs de J. C., comme s’il- 
eût été un criminel & un fcélérat , que la 
Jultice pourfuivît à cri public , & qui mé- 
ritât d’être recherché d’une manière li intà- 
nie. 

6 . Qu’après toutes ces chofts, là patience 
deviendroit lâcheté, Ibn lîlcnce une horrible 
prévarication, 8 c qu’il lèroit indigne du mi- 
ni ftérc qu’il exerçoit , s’il ne deffendoit 
l’honneur de l’Eglilè, de l’Epifcopat , de là 
charge 8 c de là perfonne, par les voyes que 
J. C. lui avoit prélèntées. 

7 . Que quoiqu’il pût d’abord le fervir des 
remèdes que les Conciles, les Canons, 8 c la 
coutume de la Sainte Ëgülè oppofent à des 
violences Icmblables, néanmoins pour prati- 
quer de tous points , 8 c même au delà de ce 
qu’on auroit pu attendre après une fi grande 
injure, la nianfuétude de l’Evangile, qui l’o- 
bligeoit à fupporter charitablement les pé- 
cheurs, julqn’à ce qu’ils le rendent incorri- 
gibles; il exhortoit ceux qui Ibus le nom là- 
cré de Sa Majefte excitoient une fi injufte 
8 c fi violente perfécution contre l’Eglile 8 c 
là perfonne, d'en faire une réparation fi pu- 
blique, qu’elle put attirer fur eux pour un 
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fi grand crime la compafîion du Ciel & l’in- 
tcrccilion de l’Eglilè: leur déclarant par cet- 
te première monition que s'ils ne la fai- 
füient , & s’ils contiouoient à opprimer i’E- 
glilc, à détruire là jurifdidtion, à perfécu- 
ter les Miniihres, ii auroit recours aux voyes 
que la Sainte Eglife 8c les Canons prelcri- 
Tcnt en femblables occalions. 

. Le 6me. étoit une fécondé monition dat- 
tée du mois d’Oâobrc addrelTée com- 

me la première tous les Fidelles du Dio- 
célc, par laquelle, après s’être pkint de cc 
que là patience 8c la modération n’avoient 
lervi qu’à irriter davantage ceux qui perfé- 
cutoient i’Eglile, pour continuer leurs vio- 
lences jufqu'à faire brûler par là main du. 
bourreau la paternelle 8c charitable monition 
qu’il leur-avoit hiite pour les retirer de leurs 
péchez } il les exhortoit» enlèmble leurs com- 
plices , 8c les admoneftoit pour la féconde 
lois , avant que de les livrer à Sathan » qu’ris 
culîènt à ccflêr les perfécurions qu’ils exci- 
toient fous le nom du Roi, (qui étoit trop, 
jufte 8c trop pieux pour prendre part à ce 
delbrdre,) contre le Cardinal de Retz Arche- 
vêque de Paris, contre l’Ordre Epilcopal, 8c 
contre (à perlbnne. Laquelle monition fe trou- 
va, lùivant l’Ordonnance qu’elle contenoit^ 
affichée aux portes de l’ Eglife Métropolitai- 
ne 8c aux autres portes de la Ville 8c Faux- 
bourgs de Paris. ( 

Au commencement de l’année lôff.i a- 
vant que la lettre du Cardinal de Retz écri- 
te à Rome le 24. Décembre 1^5-4., 8c adrel^ 
fëe aux Archevêques 8c Evêques de France,’ 
eût été rendue publique , 8c qu’ainfi on pût 
prévoir les etfets qu’elle pouvoit produire; 

1 Mr. 
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Nantes, 6c Official du Diocéfe, qui y préli- 
doit , de nommer celui qu’il lui indiqua pour 
Député, pour aiTifter à l'aflémblée Provin- 
ciale qui leroit convoquée à Tours. 

L’adreffè que le Cardinal de Retz avoit 
faite aux Q^rez de la Magdclaine 6c de St. 
Severin , qu'il avoit établi Grands Vicaires 
en l’abfence de ceux que la Cour avoit exi- 
lez, de la Bulle du Jubilé pour l’exaltation 
du Pape Alexandre VII., là lettre du zii 
JMai i6)-y. au Chapitre de l’Eglifc de Paris; 
le zélé 6c la fermeté avec laquelle le Sieur 
Chalfcbras avoit commencé d’exécuter la 
commiilîon qu’il avoir reçüe de Ibn Arche- 
vêque, 6c ce qui parut de fa part dans la 
fuite, obligèrent la Cour de différer la tenue 
de l’alTemblée générale du Clergé, première- 
ment du 2 f. Mai au if. Août, - enfuite du 
if. Août au zf, Oüobre , 6c de faire en- 
voyer par les Agens autant de nouvelles -let- 
tres dans les Diocéfes, pour en avertir les 
Archevêques 8c Evêques, 8c ceux qui au- 
joienc déjà été nommez, pour y affifter en 
qualité de Députez. 

La Cour n’avoit pas eu le tems de dé- 
couvrir les intentions du Pape nouvellement 
élu, ni de pénétrer s’il fuivroit les mouve- 
znens de fon prédécelTeur , qui avoit témoi- 
gné fi publiquement pendant la détention du 
Cardinal de Retz, 6c depuis fûn arrivée à 
Rome, le reflentiment qu’il avoit de l’injure 
qu'on avoit faite à l’Eglife 8c au Collège en 
la perlbnne d’un Cardinal 6c d’un Archevê- 
que; 8c s’il n’engageroit pas les Evêques de 
France affèmblez à fè joindre avec lui pour 
en demander 6c obtenir la réparation. Elle 
eipéroit néanmoins que Mr. Servien , qui 

avoit 



'240 Me^ MOI R ES Dtj' 
avoit connu le Pape â Munfter , pourroit le 
fèrvir de quelques liaifons qu’il avoit eues 
avec îui pendant qu’il étoit Nonce à Colo*- 
gne , & pour la Paix à Munfter ; en quoi 
elle (è trompoit , pareeque la Cour de Rome 
étoit indignée & en colère de^^e <3u’on l’y 
avoit conclue fans la participation du Non- 
ce Chigi , £c de ce que dans le Traité on 
n’avoit fait mention que de la médiation de 
la République de Venilè , & non pas de 
celle du Pape qui nomma cette paix une 

Ç aix honteuiè , Pacem tuieridam . , dans le 
’raité de laquelle £bn Nonce n*^auroit ja- 
mais (buftèrt d’être nommé > à cauiè du 
nombre des Archevêques 8c Evêques qu’ori 
y fécularifoit , 8c pareeque l’Empereur 8c 
l’Empire cédoient aux Princes Proteftans 
Magdebourg, Ferden, Minden , 8c Oihabruk 
par alternative aux Catholiques 8c aux Pro« 
teftans. 

La difEculté qu’il 7 avoit de convoquer 
l’aflcmblée Provinciale de Paris , pour y 
nommer des Députez • iàns la préfènee de^- 

3 uels ranembfée générale ne pouvoir pas 
ans la Province de Paris faire aucune dé- 
libération , fans s’expofer à des proteftations 8c 
defàveus, fut encore une des principales rai- 
ibns pour laquelle on en deftendoit ainli la 
tenue. 

Les Evêques de Chartres 8c d’Orléans n’é- 
toient pas difpolèz à reconnoitre les Grands 
Vicaires du Chapitre de l’Eglifè de Paris. 
Il avoit déclaré en les nommant » que c’é- 
toit à caufè de l’abfence de ceux de foa 
Archevêque , qu’il prenoit l’adminiftration 
de Ion Diocéfe, 8c que la préfenfe du Cu- 
ré de St. Severin ^ de.la Magdelaine lui 

avoient 
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avoîent ôté dès le mois d' Avril tout pré- 
texte de continuer de gouverner ce Diocé- 
fc. Il y avoit même une conteftation en- 
tre les Evêques de Meaux & de Chartres 

{ jour la Préhdence en l’aflcmblée Provincia- 
e. Celui de Meaux la prétendoit comme 
le plus ancien , fuivant le tems de >là con- 
fécration, alléguant, pour fbutenir fa pré- 
tention, le jugement que le Pape Grégoire 
XIII. avoit rendu en faveur de l’Eglilc de 
Scez , contre celui de Bayeux Doyen 
des Evêques de la Province de Rouen, te- 
nue en lySi. L’Evêque de Chartres allé- 
guoit la Bulle d’éredtion de l’Evêché de Pa- 
ris en Archevêché , par laquelle on avoit 
confervé aux Evêques de Chartres la quali- 
té qu’ils avoient de Doyens de la Province 
de Sens , 8c le droit d’avoir la première pla- 
ce entre les Evêques de la Province. Mais 
cette conteftatiom fut terminée à Gromveil 
près de Chartres , Château apartenant au Sieur 
de Ligny , fils d’une Sœur du Chancelier Sc- 
guicr 8c de l’Evêque de Meaux , où les deux 
Prélats s’étoient rendus. 

L’afiàire du Cardinal de Retz, ayant non 
Iculement mis ce Diocélc 8c la Province dfe 
Paris , mais encore le Clergé dans un très 
grand mouvement , elle obligea la Cour à 
prendre des mefures pour tâcher de préve- 
nir, ou du moins de fe garantir des fuites 
qu’elle devoit connoitre qu’elle pourroit a- 
voir, particuliérement dans le Diocéfè de Pa- 
ris. Elle jugea que la préfènee du Roi lui 
étoit nécelTaire dans le lieu où le Clergé de- 
voit s’aflèmbler , pour fe ménager d’un côté 
les fuffrages des députez , 8c empêcher l’af- 
ièmblée de prendre les réiblutions que le Car- 
Tom. IV, Q_ dinal 
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dinal Mazarin inlînuoit pouvoir être dange- 
Tcufes 8c contraires à ce qu’il lui reprélen- 
toit être fes véritables intérêts 8c ceux de 
4'Etat: 8c de l’autre, pour rendre plus diffi- 
cile le recours du Cardinal de Retz à l’af- 
icmblée, 8c l’accès de iès Agens auprès de 
iès députez, 8c pour rendre auffi inutiles les 
intentions que iès amis 8c les plus zélez 8c 
les plus pieux d’entre les Evêques auroient 
pu avoir de défendre l’honneur de leur di- 
gnité 8c le droit de leur épiicopat , qu’on 
avoit attaqué 8c violé en la perfonne du 
Cardinal de Retz. Mais le Roi ne pou- 
voit le rendre à Paris de la frontière où il 
étoit , qu’après la fin de la campagne de Flan- 
dres. 

Les Sécretaires d’Etat curent ordre pour 
cela d’écrire à tous les Archevêques 8c Evê- 
ques des Provinces de leurs départemens, ''pour 
leur marquer ceux que la Cour deliroit avoir 
pour députez à l’aflembiée générale : 8c fans 
parler de ce qui iè pailà dans les Provinces, 
il fuffit de raporter qu’elle demanda à l’Ar- 
chevêque de Sens , l’Evêque de Nevers 
(Prélat d’un mérite très petit) 8c l’Abbé de 
Harlay Ccly-né à Conftantinopole , (où Iç 
Baron , ou Comte de Cely avoit réfidé pen- 
dant plufieurs années en qualité d’Ambaflà- 
deur,) pour députez de là Province, lui fri- 
ant par grâce la liberté de choifir un dépu- 
té du fécond Ordre, pour compofer là dé- 
putation de cet Archevêque, qui accorda ce 
qu’elle dcmanddit , parceque l’Evêquç de 
Troyes refulà d’accepter 8c d’être de la dé- 
putation; croyant que l’Abbé de Cely , qui 
etoic redevable à la Mailbn de Retz , dont il 
étoit valTal, à caufc du Comté de Joigny, 

de 
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de là confervacion de la terre de Cely dans 
ià famille , & qui d'ailleurs étoit filleul de 
Roger Duc de Bellcgarde ; ( c’eft ce que dit 
à l’Auteur de cette hiftoire, le Père de Gon-? 
dy Prêtre de l’Oratoire 8c Père du Cardinal 
de Retz, l’étant allé voir au mois de Juillet 
16^7. après la féparation de l’alïèmbléc en 
la Ville de Joigny où la Cour lui avoit per- 
mis enfin de fe retirer,) lequel Duc de Bel- 
legarde étoit oncle maternel de l’Archevêqud 
de Sens: croyant dis je qu’il ne manqueroit 
pas à la parole qu’il lui avoit donnée de fai- 
re fbn devoir , 8c qu’il n'abandonneroit jà< 
mais les intérêts de l'Eglife. Une Coadju-! 
torerie à l’Evêqne de Nevers , pour un ne- 
veu qui fut làcré fous le titre d’ Evêque de 
Tripoly , mais dont il ne jouit tos étant 
mort avant lui, 8c l'Evêché de Lodève pro^ 
mis 8c donné depuis à l'Abbé de Cely ,, a- 

Î >rès la féparation de l’aflèmblée, rendirent 
es bonnes intentions de l’Archevêque de Sens 
très inutiles. Mais fbn courage 8c fà fer- 
meté engagèrent à fbn exempt plufieurs de 
fes con&éres 8c un plus grand nombre de 
ceux du fécond Ordre à ^ fuivre 8c à l’i- 
miter. 

Le Comte de Brienne Secrétaire d’Etat fit 
favoir au Chapitre de Reims, pour êçre mai- 
tre de la députation de la Province , que le 
Roi defiroit que fès Grands Vicaires qui a- 
voient l’adminiftration 8c la conduite du Dio- 
céfè pendant la vacance du Siège , convo- 
quafiènt l’aflemblée de la Province en la Vil- 
le de Senlis; afin d’y pouvoir faire nommer 
plus commodément les députez qu’on defi- 
roit avoir , 8c empêcher la nomination des 
JLvêques de Châlons, 8c de Boulogne, donc 

Q a le 
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le premier étoit ami du Cardinal de ” ctz. 
Cek obligea ce Chapitre de députer au Roi 
pour le lupplier de le conferver dans le droit 
& dans la poflfeflion .en laquelle font tous les 
Chapitres des Eglifes Métropolitaines , qui 
font vacantes, d’indire par leurs Vicaires Ge- 
neraux & de choifir le lieu pour la tenue 
des affemblées de leurs Provinces. Apres 
une conférence qu’eurent les députez avec 
le Comte de Brienne Sécretairc d Etat auquel 
le Roi les avoit envoyez , le Œapitre de 
Reims eut la liberté de feire affemblcr les 
Evêques de la Province & les députez de 
leurs Diocéfes dans la Salle du ^ 

Maifon de l’Archevêque en la Ville de 

Les chofes étoient en cet état lorfque le 
Lundi af. Oâobre lôyy. tous les Prélats se- 
tant rendus à Paris, l’alTcmbke commença. 
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AVI S 

A Moniteur le Cardinal 
Mazarin, fur les affaires 
deMonjieur leQh^min Kl, 
DE Retz. 

• I 

ONSEIGNEVII. 

Vous douterez peut-être de la véritable in- 
tention que j’ai eue de Élire voir ce diicours 
à Votre Eminence, 8c du fujet qui m’obli- 
ge à lui parler d’une manière fi ^u confor- 
me à là conduite, 8c fi contraire aux Icnti- 
mens de tous ceux qui l’approchent. L’a- 
préhcnfion dans laquelle je fuis , aufli bien 
que plufieurs autres , de voir renaitre dans Pa- 
ris les premiers troubles 8c les divifions qui 
ont fi longtems 8c fi malbeureulèment trou- 
blé le repos général de toute la France, eft 
la lèule 8c la véritable raifon qui m’a &ie 
méprilèr toutes les autres, 8c par laquelle je 
me fois enfin rélblu de faire voir à Votre 
Ëminence les dangers prelque inévitables, où 
elle précipite la fortune de l’Etat 8c la fienne 
particulière , en donnant lieu à un icbifme 
dans la Capitale du Royaume, dont les fu- 
jets ne peuvent être que fonefies } puiique 
tout ce que nous voyons de fomblable , ou 
d’approchant dans notre hifioire , nous repré- 
fonte en même tems l’image d’une défola- 

Q 3 «on 
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tion publique , qui ne manque jamais d’être 
l’efïèt de la fureur ordiiraire, qu’allume dans 
les efprits le zélé de la Religiop j pour la- 
quelle on méprilè toutes les autres confidé- 
rations de l’honneur, de là fqrtune, Sc de la 
vie. 

I Ne vous imaginez pas» Monseigneur, 
que je Ibis un des partiiâns du Cardinal 
DE Retz. Je prOtefte à Votre Eminence 
que je n’ai jamais eu . aucune part dans Tes 
affaires pafféesi & fi je fais quelque réflexion 
iùr là conduite 8c lùr lès grandes qualitez, 
ce n’eft que dans la crainte que i’ai qu’elles 
ne puiffent encore Paiilef “dans fes dcffcins 
prclens, 8c contribuer au retour de cet état 
déplorable que j’apréhcnde pour le public, 
pour ma fortune , 8c pour celle de mes a- 
Hiis. ' ■ 

- Je ne pr.étens point , Monlêigneur, exami- 
ner la queflion, ni toutes les railbns qui Ibnt 
écrites de part 8c d’autre, ou pour, ou con- 
tre la démiflion de Mr. le Cardinal de Ret?.. 
Je m’en remets à la décifion de vos plus 
confldens , 8c à ce que vous en penlèz vous- 
même. Je ne veux point pareillement 
faire impreflkm fur, votre elprit par les ma- 
ximes de la conlcience 8c de l’E^ifè; je fài 
bien que ces fortes de raifons font toujours 
les dernières dans l’efprit des Miniflres & des 
politiques. Il me fuflSt de faire voir, à Vo- 
tre Eminence que toute l’oppofition que l’on 
forme, fous le nom de Sa Majefté, au re- 
tour de Mr. le Cardinal dé Retz dans l’Ar- 
chevêché de Paris, cft un biais qui lui met 
les armes à la main, dont les fuites feront 
fans doute fâcheufès au Royaume 8c à votre 
perfonne particulière} qu’en lui accordant au 
f ' con- 
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contraire dans cette occaHon ce que l’on ne 
lui peut jugement refufer, on lui ôte toutes 
ibrtes de prétextes, on évite tous les mau- 
vais pas que l’on trouveroit indubitablement 
dans la fuite de l’affaire ; 8c qu’enBn ceux 
qui donnent ces fortes de conlêils à Votre 
Éminence font les mêmes qui pour leur in- 
térêt particulier, 8c pour le rendre confidé-, 
rat)les, l’ont précipitée dans toutes les dif- 
grâces paflëes} qu’ils cherchent peut-être de don- 
ner dans cette conjonélure le dernier coup à 
votre fortune, dont ils efpérent être les mc- 
cefleurs , 8c qu’ils le font avec d’autant plus 
d’avantage 8c de fureté , que c’eft Ibus le 
prétexte de confèil , de fecours , 8c d’ami- 
tié. 

Je fupplie donc Votre Eminence de confî- 
dérer l’état préfent du Royaume , 8c la dif» 
pofition des elprits qui compofènt tout ce 
grand corps. On peut dire en vérité qu’il, 
n’y en a guéres qui ne conferve dans fbn a- 
me un rene de cette haine, qui parut lors , 
de la guerre de Paris contre votre miniftére, 

8c contre votre perfbnne; & fi nous voyons 
préfentement , 8c depuis le retour du Roi 
dans Paris , quelque calme extérieur dans les 
cfprits, il n’y a perfbnne qui ne fâche bien ' 
ouc la feule raifbn de ce repos apparent, que 
ron peut appeller un affoupiflèment plutôt 
qu’un véritable fbmmeil, eft bien plus la laffi- 
tude des maux paflêz, que la fàtishiâion de 
l’état préfent où l’on fc trouve. 

On a vu fort peu de campagnes depuis trois 
ou quatre années, dans laquelle on n’ait fait 
des vœux publics pour la profoérité des ar- 
mes de Mr. le Prince. En effet n’eft-il pas 
facile de croire,’ à qui voudra juger des cho- 
0^4 fès 
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iès ûns flaterie 8c fins pafTion , qu’il cft îm- 
poHible que tous les François ne confervent 
un venin fccret contre un Miniftre étran- 
ger , qu’ils voycnt malgré leurs fbuhaits 8c 
leurs deiirs, le tiran de leurs vies? Pendant 

3 ue les Princes du Sang n’ont aucune part 
ans la direâion du Royaume ; pendant 
qu’ils font exilez , ou obligez de chercher 
un refuge chez les ennemis de l’Etat i ôc 
pendant que cinq ou lîx fripons, qui abu- 
lént du lacré nom du Prince, triomphent 
impunément fur le pavé de Paris de la dé- 
pouille du Royaume, iè mocquant en eux 
mêmes de la ficilité du Miniftre que les fouf- 
fre. 

Je ne veux point m’étendre for les fojets 
de mécontentement des peuples. Je dirai leu- 
Icment en paflfant qu’il n’y a prelque point de 
fâmille dans Paris qui, outre les maux gé- 
néraux , ne foit intéreflée par l’exil ou la 
perlecution particulière de quelques uns des 
fiens. Cela étant , Votre Eminence peut- 
elle s’imaginer que cette grande Ville , qui 
donne le branle 8c le mouvement à tout le 
Royaume , puiftè longtems retenir fos in- 
quiétudes 8c les chagrinsj 8c que ce feu qui 
couve fous la cendre, ne rallume pas enfin 
q^uelque embralêment fuiiefte ? Quale occa- 
lion plus belle peut -on donner aux mécon- 
tens , 8c de quel prétexte plus légitime pour- ‘ 
roit-on armer leur révolte, que des violences ' 
que -l’on fiit à leur confcience 8c à leur ■ 
I^ligion ? C’eft un mouvement qui tombe ■ 
dans les efprits avec force, 8c qui fait' ordi- 
nairement plus d’impreffion fur ceux qui lui 
reliftent. Qui peut , dans la circonftancc 
prefente, douter dans Paris que M. le Car- 
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dinal de Retz n’en foit véritable & légitime 
Palleur? Peut-il relier quelque fcrupule , a- 
près les déclarations publiques d’un Pape*, 
que tous les peuples- connoiflent li amateur 
de la juftice &. de la paix ? Le Gallium que 
Sa Sainteté a donné à M. le Cardinal de 
Retz , &: les deffenlès qu’il a fait faire par 
fou Nonce au Chapitre de s’immifeer dans 
la jurifdidlion fpirituelle du Diocéfc , font 
des décilîons qui n’ont point de réponfè. 
J’ofè même ajouter que dans cette occallon 
le peuple ne témoigne pas feulement une 
fbumiiVion pure 8c üinplc aux ordres du S. 
Siège. Il cft vrai de dire qu’il le fait avec 
joye, & qu’il y eft comme porté par avan- 
ce par rinclination qu’il a pour M. le Cardi- 
nal de Retz. 

Tous les placards 8c les libelles qu’il voit, 
affichez ou publiez dans les rues contre l’hon-. 
neur 8c la conduite de fbn Prélat , ne fervent 
qu’à lui faire connoitre avec plus d’effet l’in- 
juftice des violences que l’on exerce contre 
fà perfbnne ôc ^contre fa dignité. Et s’il eft 
vrai de dire que la divilion qui a été entre' 
lui 8c Mr. le Prince, fulpcndit pour quelque 
tems le crédit qu’il avoir dans Paris i il elt 
certain maintenant que la haine 8c la perfe- 
cution du Miniflre lui redonne avec abon- 
dance cette première grâce du peuple , 8c 
& l’eflime qu’il n’a jamais perdue de fes rares 
qualitez 8c de fon mérite. 

. Toutes ces difpofitions fè trouvant dans 
Paris, on peut dire, Monfeigneur, qu'il ne 
faut prefque qu’un fouffle contraire au vent r 

Q 5- de ‘ 

* On parle ici du Pape Alexandre VII. 
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de votre bonne fortune, pour en arrêter le 
cours. Cependant il fêmble qu’elle vous im- 
portune , & que vous vouliez voos mêmd 
travailler à & deftrudion. Quel autre eflèt 
peuvent produire ces Arrêts du Conlèii, 
tout pleins des entrepriies de là Juftice fé- 
culiére fur l’Autorité Ipirituelle ? A quoi bon’ 
tant d’efforts pour faire reprendre au Cha- 
pitre de Paris une Jurifdiâion qu’il a aban- 
donnée , qu’il ne tenoit qu’en l’ablènce de' 
fon Evêque, & Ibus fon fccau? Votre Emi- 
nence penfc-t-elle que , lorfqu’ellclèra à bout 
de lès deilèins contre les deffenlès du Non- 
ce, le Pape fouffre cet établilTèment violent} 
^u’il n’employe pas tous les foudres del’E- 
^fè pour vanger Ibn autorité méprifée , SC 
qu’il ne cboilîflè pas les têtes criminelles»' 
qui feront les premiers auteurs dé cette di- 
vHion dans le Royaume de Jéfbs-Chrift, lî' 
injurieulc au tems de Ibn Pontificat ? Et* 
quand cela ne feroit pas, les cenfures , les’ 
interdits , 8c les autres armes fpirituellês qui 
font en la main de Mr. le Cardinal de Retz , 
tt oui deviennent toutes nécefl&ires, par la’ 
réfiltance que vous y apportez, tomberont- 
dles fur Paris fins effet? Sans y mettre' du' 
moins le trouble dans les conlciences, 8c fins' 
y produire peut-être ces révolutions " fubites ' 
& dangercoîès, qui ne laiffent pas même le ^ 
tems de s’en* garentir par les remèdes 8c les’ 
moyens que l’on avoit prévus? ’• ' ' 

Votre Eminence s’ima^ne pofîible' que 
la longueur du tems rédüira l’elprit'de'Mf. 
le Cardinal de Retz au point oüt vous le fou- ' 
haitez , 8c que le défaut de fubfîflance l’obli- 
gera de iè rendre aux choies que. vous pré- 
tendez de lui. Mais y a-t-il apparence» ou- 
I cre 
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tre les fècours de tant d’amis 8c de gens in- 
tércflèz dans fa fortune préfente, & dans le 
fùccès d’une meilleure , qu’il ne reçoive 
pas du nouveau Pape • les mêmes afliftan- 
ces d’argent, qui lui furent accordées par le 
défunt Pape Innocent X. dès qu’il entra 
dans la Ville de Rome? Et Votre Eminen- 
ce, qui accufe tous les jours Mr. de Cardinal 
de Retz d’intelligence avec les ennemis de l’E- 
tat , peut- elle croire, li elle eft bien perfjadée de 
ce qu’elle dit , qu’au pis aller ils ne lui puif- 
lent pas fournir une fubfiftance annuelle & 
fort médiocre, après lui avoir fait des of- 
fres immenfes dans fon pallàgc , qu’il ne tint 
conftamment qu’à lui d'accepter? 

Je m’imagine que l’on dit aufli tous les 
jours à Votre Eminence que la continua- 
tion des injures 8c du procédé que l’on ex- 
erce contre Mr. le Cardinal de Retz , lui 
donneront enfin quelques mouvemens d’in- 
qoiétude 8c d’impatience , qui l’obligeront de 
le rendre à vos volontezj 8c qu’en tout cas 
vous en ferez quitte pour le fouffrir, quand 
il vous plaira, dans la poflèflQon libre de fon 
Archevêché, au delà duquel vous lavez qu’il 
n’a point d’autres intérêts, ni d’autres pré- 
tentions. Mais croiriez-vous , Monfeigncur, 
que cet homme , de la fermeté ou de l’oblrl 
tination duquel vous avez eu tant de mar- 
ques en d^autres occafions , 8c que vous, 
croyez le plus ambitieux du Royaume , fut 
capable de céder un titre^ que la prilbn 8c 
les, menaces de la mort n’ont pu lui arracher 
des mains , qu’involontairement 8c contre, 

fon 

• Alexandre VII. Au Conclave duquel il le trou; 
va quelques femaines après Ibn arrivée à Rome. 
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ion gré? Penfèz-vous qu’il veuille perdre la 
lèule confidération qui lui refte, & jetter 
les feules armes qu’il a contre la perlecution 
que vous lui faites ; au hazard de 1? voir 
renaitre avec plus de violence, &; r-.oins de 
reflburce qu’auparavant? D’ailleurs Votre E- 
Jiîinence peut-elle s’imaginer qu); le luccès 
ayant tant foit peu fàvorifé les deflèins du 
Cardinal de Retz, il demeure dans les mê- 
mes bornes où l’on dit qu’il eft prélente- 
ment, & qu’il ne prenne pas tous les avan- 
tages du tems & de la conjoncture pour s*en 
prévaloir contre celui , qu’il croit être l’au- 
teur de là prilbn Sc de lès dil^aces paUeesf 
^ Il y aura même des momens , où les fu- 
reurs populaires ne pourront plus être rete- 
nues par perlbnne j & Dieu veuille que Je 

J >rétexte de la Religion ne tire point après 
ui une infinité de clameurs Sx. de plaintes, 
que les mccontentemens publics & particu- 
liers ont coutume de faire éclatter en ces oc- 
cafions. ' 

S’il eft donc vrai , Monlcigneur , que la 
conduite que tient Votre Eminence ne peut 
pas réduire le Cardinal de Retz au point où 
vous le délirez: s’il eft rélblu, comme tous 
&s partilàns le publient , de n’abandonner 
fon Archevêché qu’avec la vie : s’il en a 
trop donné d’afllirances au public, Sx s’il s’eft 
à lui-même lié les mains lür ce fujet : s’il 
éft auffi véritable que le chemin que vous 
prenez augmente les forces & la deffenlè de 
Mr. le Cardinal de Retz: s’il eft impoftible, 
quelque lenteur que vous fuppofîez dans les^ 
rélblutions du Pape, qu’il n’en vienne enfin 
aux dernières extrêmitezj Sx II tout ce que 
vous pouvez prétendre de plus avantageux 

* dans 
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dans cette occafion, eft de mettre les cho- 
ies dans les termes d’un fchifme & d’une 
divifîon , qui ne tous peut être que perni- 
cieuièi fur quoi peut-on appuyer le conièû 
que l’on vous donne? Et quel intérêt peut 
trouver Votre Eminence en le mettant au 
hazard de rallumer dans le Royaume les pre- 
miers feux 8c les troubles , que les pernicieux 
avis de ceux qui vous approchent y avoicnt 
excitez ? 

Je ne dis rien à Votre Eminence qui ne 
Ibit parfeitement connu de tous les Parti- 
ûns, 8c de ceux qui fe dilènt les véritables 
amis: 8c puifqu’ils ne veulent pas lè rendre 
â des railons fi claires 8c fi apparentes. Vo- 
tre Eminence devroit, cemefemblc, mieux 
juger de leurs intérêts 8c de leurs véritables 
intentions , 8c ne pas s’aflùjettir fi fort à ces 
petits Tirans de Ibn Miniftére. 

J’entens parler de ceux, qui Ibus prétexte 
de vous lèrvir , difoient pendant votre a^ 
lènce tous les jours à la Reine qu’il ne fàl- 
loit pas tout à fait le conduire à votre mo- 
de, que vous n’étiez pas alfez décifif ni af 
ièz entreprenant, 8c lîien d’autres difeours, 
qui peut-être avoient quelque fin plus lècret- 
te 8c plus cachée, que celle de votre lèrvi- 
ce, quoiqu’ils youlufl^ent perfiiader qu’ils n’a- 
voient point d’autre motif. Ce font ces mê- 
mes perlbnnes , qui lè voyant quelquefois 
plus reculées de l’honneur de vos bonnes grâ- 
ces que leurs Compétiteurs , avec qui ils en- 
tretiennent des divifions qui vous font fi 
préjudiciables, font afficher, fous le nom des 
Panilàns de Mr. le Prince ou de Mr, le Car- 
dinal de Retz , des placards contre Votre 
Eminence ^ 8c qui pour en tirer le mérite, 

les 
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les font arracher avec éclat* Sc vous les pré- 
fentent de leur main propre, comme un té- 
moignage de la diligence avec laquelle ils 
exercent la charge que vous leur avez com- 
milè , de Surintendans de tous les Elpions 
du Royaume. Cependant ils fongent bien 
plus à leur conildération particulière , qu’à la 
fureté des affaires de Votre Eminence j 8c 
comme la divilion qui eff entre vous 8c le 
Cardinal de Retz , ell: la choie du monde 
qu'ils voyent vous être la plus fenfible , ils 
n’ont point fur ce fujet de bornes dans leurs 
emportemens, non pas pour vous v fervir, 
mais pour vous en donner toutes les appa- 
rences } le Ibuciant peu du fuccès , portant 
même leurs elpérances au delà de votre for- 
< tunej 8c en forinant encore de plus grandes 
fur les engagemens les plus fecrets, 8c les 
cabales particulières dans lelquelles on lait 
qu’ils font engagez. Ceff pour cela que l’on 
voit quelquefois quelques uns d’èntr’eux, qui 
parlent fi indifféremment de Votre Eminen- 
ce, qui ne veulent pas reconnoitre les grâ- 
ces 8c les bienfaits qu’ils tiennent de là main , 
8c qui font aflèz inlblens pour le dire les 
ièuis artifans de leur bonne fortune. < 
Enfin, Mgr., ce font ces fortes de gens, 
qui vous ont conlciilé le Siège do Pans, la 
prilbn Mr. le Prince, celle de Mr. le Cardi- 
nal de Retz. C’efl eux qui veulent incef- 
famment profiter du retranchement des ren- 
tes de- l’Hôtel de Ville, qui inventent mille 
nouveaux Edits,. contre lefquels ils font eux- 
mêmes Ibulever le Parlement, par les caba- 
les qu’il y entretiennent ; qui vous obligent 
d’y mener le Roi en juffaucorps 8c en équi- 
page de guerre, pour y faire une aétipn qpi 

n’a 
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n’a jamais eu d’exemple, 5c dont il faut que 
la Majellé Royale Êillè comme une elpéce de 
ratisiàélion à lès Sujets. C’efi; eux au(R qui 
vous font traitter avec Cromwel d’une ma- 
nière fi baflTe 6c fi injurieufe à toute la Na- 
tion Françoifèi qui vous conièillcnt de baif- 
ièr notre pavillon devant fes vaiflèaux , 5c 
qui veulent bien lui accorder la qualité de 
rrotcfteur des Rcîigionnaires de ce Roy au- • 
^e. C’efi eux qui ont drelle cet Arrêt du 
Confêil , qui adjuge à Votre Eminence les 
prétendus dix millions, qu’elle dit avoir em- 
ployez de iès deniers au fèrvice de la Cou- 
ronne. Et c’efi eux enfin qui vous flattent 
du mariage de l’une de vos Nièces avec Sa 
|ilajeflé ; Sc qui voudroient quafi nous âire 
croire que vous feriez aflèz téméraire pour 
mêler votre iàng parmi celui des Dieux » St 
^ur vous aflbcier à notre Empire. 

Certes, Monièigneur , toutes ces choies,, 
âc une infinité d’autres qu’il feroit trop long 
de ramaflèr, font celles qui vous ont don- 
né cette haine 6c ce mépris général de tous 
les François. Vos prétendus Confèillers ef> 
Êyent de vous faire faire encore en ce rencon- 
tre un mauvais pas ; mais je vous averti^ 
qu’il n’y a plus de reflburce , 6c que l’on n’a 
ïamais mis impunément en France les armes 
a la main du peuple , fur le fait de la Reli- 
gion. 

Confîdércz aufli qu’un accommodement 
avec le Cardinal de Retz fur le ^it de fon 
Archevêché , ne vous peut nuire. Croyez- 
vous qu’étant paifible dans fon Bénéfice , il, 
hazarde une fécondé prifon par fon retour 
dans Paris? Craignez -vous que fon titre lui; 
donne quelque avantage fur la place que vous 
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tenet , ôc puiflè le remettre à votre préju- ^ 
dice dans les bonnes grâces de Sa Majeftéf* 
Craignez-vous qu’il ie lèrve du pouvoir que 
lui donne fon caraûére , pour brouiller les 
affaires dans Paris ? Comme s’il n’ctoit pas 
certain que pour lors vous auriez la jullice 
de votre côté , que vous oppoferiez aux 
Mandemens extraordinaires de lès Grands- 
Vicaires , ou aux liens, toute l’autorité du 
bras leculier , qui en ce cas n’a que trop de 
forces 5c de moyens pour réprimer les cho- 
fes qui Ibnt contre l’ordre 6c la tranquillité 
publique.' Au lieu qu’à préfent la réuftance 
que l’on apporte à fon titre , qui fie lui 
peut être difputé, rend légitimes tous les 
ordres qui viennent de là part , aigrit de 
plus en plus l’efprit du Pape , 5c celui des 
peuples, qui s’irritent toujours par l’oppofi- 
tion que l’on aporte aux chofes qu’ils ont 
£)uhaitées , Sc qu’ils ont cru être raifonna- 
blcs. 

N’écoutez donc plus , Monlèigneur , les 
pernicieux conlèils de ces Confidens infidel- 
les; apréhendez que la main de Dieu, qui 
vous a miraculeulcmcnt tiré de tant de bour- 
biers où ils vous avoicnt précipité , ne foit 
enfin une main vangcreflè, qui s’arme con- 
tre vous pour la dcftcnlè de les Autels , 5c 
la proteéHon de Ibn Miniftre. 

Il ne fert de rien d’objeâer au Cardinal 
de Retz les crimes 6c les révoltes , dont 
vous l’accufez. Comme ces mouvemens 
lui ont été communs avec tous les peuples 
du Royaume, les Parlemens 6c les Compa- 
gnies àîuveraines de l’Etat; le reproche que 
vous lui en faites tourne bien plus dans leur 

ef- 
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«rprît à fon honneur & à fon avantage, qu’à 
fa honte 8c à fa confuHon. 

Recevez, s’il vous plait, l’avis quç jc^ous 
donne j faites voir que vos reflèntimens par- 
riculiers font moindres que la paflion que vous 
avez pour le repos du public : 8c ü les mau- 
vais confeils de ceux qui vous environnent, 
ont attiré fur le Royaume la guerre 8c toutes 
les malédiâions paflëes, faites qu’une condui- 
te plus làge 8c plus prudente détourné ce fé- 
cond 8c plus cruel orage dont il eft menacé. 
Enfin ne donnez point lieu , en méprilànt les 
raifons que je vous repréfente , aux juftes 
plaintes que tous les gens dé bien feroienc 
contre vous. Ils vous regardéroient dans les 
fuites comme l’auteur des maux , dans lefquels 
vous auriez laifle tomber toute la France , au- 
près en avoir été fi précifénient averti. 

Pardonnez , Monlèigneur , à la liberté que 
j’ai priiè de vous parler dans cepetitdifcours, 
en des termes qui peut-être ne lêront pas tous 
s^réables à Votre Eminence. La nécefiité du 
fujet , & de lui repréfènter le véritable état 
des affaires , m’a donné cette hardieflè ; ne 
doutant pas aufli qu’elle ne reçoive bien tout 
ce qu’on lui reprélentc pour le bien de l’Etat, 
8c ibn avantage particulier ; quand il vient 
principalement de ceux qui font > comme je 
fuis avec refpeét, 

Monseigheur, 



De Votre Eminence', 

Le trh humble 8cc.’ 
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L E 

COURIER BURLESQUE 

DELA 

GUERRE DE PARIS. 

Envoyé a Monjieur le Evince de 
pour divertir fon Al^ 
tejfe durant fa prtfon, 

•è 

V Ous la terreur de l’Univers, 

Moi Courier fuis parti d’Anvers, 

Pour entretenir votre AJteflc , 

Et pour divertir fa trifteflè. 

Prince , fi mon defiein eft grand , 

Je prens votre cœur pour garand , 

Et dans un malheur li fiinefte 
Je lui laifle à foire le refte: 

C’eft lui qui vous confolera. 

Qui mieux que moi divertira 
L’ennui mortel qui vous accable: 

C’efl: lui qui combattra le Diable, 

S’il vous tentoit de defofpoir; 

Et c’eft lui qui doit foire voir 
Que vous, le vainqueur d’Allemagne, 

La terreur de Flandre & d’Efpagne, 

Riez du fort 8c de les coups 

Qui font grands, mais bien moins que vous. 

Adonc fiir cette confiance 

Qjic 
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Que je prens de votre confiance» 

Et de votre religion , 

( Car contre la tentation , 

En prenant un peu d’eau bénite. 

Vous la ferez, courir bien vite.) 

Je viens pour charmer vos douleurs 
Julles dans de li grands malheurs. 

Et connoilTànt que la leftiire 
En peut feule faire la cure. 

Je viens avec ce lénitif 
Très propre à guérir un captif. 

Or pour commencer une hiftoire 
Toute fraîche en votre mémoire, . 

Par la mort du grand Chaflillon. .... 
Voilà vos Dames, tout de bon, 

C’eft fait. Dego s’en va. Silence: 
Paix là, Monfèigneur, je commence. 

L’An étoit encore tout neuf 
De mil llx cens quarante neuf, 

C’étoit la cinquième journée 
De l’ainé des mois de l’année. 

Quand le Roi vint dans le fauxbourg, 
A l’Hôtel jadis Luxembourg, 

Et qu’une Grammaire nouvelle 
Le Palais d’Orléans appelle. 

I..à dans la chambre ou s’alitoit 
Madame, qui fébricitoit. 

Comment vous portez vous ma Tante? 
Difoit le Roi. Votre fervante. 
Répondit Madame, AfTez mal. 

Mais la Reine 6c le Cardinal 
S’entretenoient dans une fàlle 
Avec fon Altefîè Roy aile. 

Ce qu’ils dirent, je ne fai pas, 

Car ils cauférent aflez bas: 

Mais dans tout ce qu’ils purent dire 
Je n’y vois point le mot pour rire. 







a^8 Me’ MO 1RES d¥ 

Ils parloient de nous affiéger. 

Et pour ceux qui veulent manger, 

En quel terme, rien ne m’importe. 

Soit qu’un d’eux parlât de la forte; 

11 faut affamer ces ingrats. 

Ces Baricadeurs fcélérats; 

Foin de vous, repartit la Reine, 

Où courrons- nous la prétantaine 
Avec un peigne en un chauflbnf 
Monfîeur répéta la chanfon, 

Ce qu’on peut prendre eft bon à rendre; 
Et le fucces a fait comprendre 
Que tous trois conclurent fans moi 
Qu’il falloir emmener le Roi. 

Ce Ibir, Prince,' tu fis ripaille 
Chez un fameux, pour la bataille 
Qu’il perdit devant Honnccour, 
Gfammont, le poli de la Cour. 

Là changeant d’habit & de linge, 

Comme l’on voit fauter un linge 
Pour la Reine ou le Cardinal, 

Preftô, vous vpila fus cheval. 

Et tous deux qui ne voyant goûte,’ 

De Saint Germain prenez la route. 

Onze heures de nuit environ. 

Vrai teras d’Amant, ou de larron,’ 
Moniteur arriva chez Madame, 

Et lui dit; Dormez- vous ma femme î 
Oui , répondit-elle , je dors : 

Prenez, lui dit-il, votre corps. 

Venez à Saint Germain en LayeJ 
A Saint Germain, lui dit-elle, aye. 
Répétant trois fois Saint Germain ; 

Mon cœur , je partirai demain. 

A quoi Monficur fit repartie, 

A demain donc foit la partie; 

Et vint dans le Palais Royal 

Avec 
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Avec {bn conBdent loyal, 

Le digne Abbé de la Rivière: 

Palais , où l’aube la première 
Ne trouvant plus Leurs Majcftez, 

Mais feulement des chats reliez, 

Les vit près Saint Germain en Laye 
Avec Melficurs la Meilleraye, 

Le Cardinal, le Chancelier: 

Dont le dernier ne peut nier 
Qu’un peu devant l’Hôtel de Luinc 
Le garantit à là ruine. 

Harcourt, Longueville, Conti, 

Et tout le relie étoit parti. 

Une nuit que l’excès de boire 
Nous donna prefque à tous la foire, 

( Car pour en parler franchement 
Tout eut depuis le dévoiement, ) 

Nuit des Rois, mais fans Roi pallee. 

Nuit fatale, qui commencée 
Par l’abondance d’un fellin , 

Nous laiHâ la faim fur là fin. 

Ces nouvelles ne furent fues 
Qu’après les lèpt heures venues: 

Mais fèpt heures ayant Ibnné 
Tout Paris fut bien étonné. 

La Bourgeoilc étoit foucieulè, 

La Boulangère étoit joyeulèi 
Tous les partilàns tfétcftoicnt. 

Les Ecoliers fe promettoient 
D’avoir campo durant le Siège,' 

Et qu’on fermeroit le Collège: 

Les Moines dilbient chapelets, 

L’Habitant couroit au Palais , 

Le plus zélé couroit aux armes , 

Le Maltotier verlbit des larmes : 

Et tout regardoit à Ibn pain, ’ 

Le Ibupelànt avec la main. 

R î C’ctoit 
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C’étoit de Janvier le fixiéme. 

,Si ce n’eft alfez du quantième, 

C’étoit un trifte Mercredi 
Que tut fait un coup li hardi. 

Et que du Parlement les membres 
Difperiez par toutes les Chambres, 

Dirent qu’il étoit à proj^os 

D’en faire un fcul qui tût plus gtos, 

Où les Echevins de la Ville 
Eurent audience civille. 

Les Gens du Roi pareillement. 

Entuite on fit un reglement 
Qu’on feroit garde à chaque porte 
Nuit & jour de la même forte. 

A cela nul ne contredit. 

Et de plus, il fut interdit 
A tous de tout fexe Sc tout âge 
D’emporter armes ni bagage. 

Le rcite de ce réglement 
Eft au Journal du Parlement. 

, Ce même jour une charette. 

Où fut trouvée une cafl'ette 
Que réclama Monlieur Bonneau, 

Très pleine d’argent bon 8c beau. 

Parut au peuple trop chargée. 

Dont elle fut fort fculagec. 

Et l’on rraitta pareillement 
Queiqu’autre charitablement. 

Du depuis les belles Cohortes 
De nos habitans fiers aux portes , 

N’ont lai fié pafTer un fefiu 
Sans lui demander, Où vas-tu? 

Lors fut une lettre refiée 
Au Prévôt des Marchands portée. 

Qui 

* 6 Jaav. 
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Qui s’adi eflbit à tout fon corps : 

Lettre , où malgré de vains efforts. 

On ne trouva raifon aucune 
Pour ce trou qu’on fit à la Lune. 

Portant, fur ^l’avertillcment 
Qu’aucuns de notre Parlement 
Ont eu lècréte intelligence 
Avec les ennemis de France, 

Qu’on a cru que Sa Majefté 
N’étoit pas trop en fureté -, 

Et que bien que cela déroge 
De faire ainfi Jaques déloge. 

Retraite faire comme il faut 
Valoit bien un méchant affaut. 

* Le Jeudi la Cour toute entière 
Réfoudoit fur cette matière: ' 

Mais comme elle étoit au parquet 
II lui vint un autre pacquet , 

Dont elle ne fit point leèlure , 

Non pas feulement l’ouverture , 

Et dont MefTieurs les Gens du Roi 
Furent crus fous leur bonne foi} 

Difans , que par icelle lettre 
On vouloit le Parlement mettre 
Et transférer à Montargis ; 

Mais Meflieurs , qui de leur logis 
N’avoient point achevé le terme. 

Dirent qu’il falloit tenir ferme. 

Et qu’on iroit le Roi prier 
De vouloir les noms envoyer 
De ceux dont la correfpondance 
Etoit dommageable à la France, 

Afin que l’onabre d’un gibet 
Punît l’ombre de leur forfait. 

Et 



• 7 Jahv, 



R 4 



Digitized by Google 




262 Me’ MOIRES DtJ 
Et lors les Gens du Roi partirent , 

Et félon qu’il fut dit, ils firent: 

Mais ils revinrent non ouis 
De Saint Germain peu réjouis. 

• Le Vendredi premier jour maigre 
Meflicurs liir le traitement aigre 
Qu’on avoit fait aux Gens du Roi, 
Ordonnèrent fuivant la Loi 
Que la Reine auroit Remontrance 
Sur le plus fin papier de France. 

Et pareeque le Cardinal 
Leur lèmbloit l’auteur de ce malj 
( Qui depuis par fbn miniftéfe 
Leur a bien prouvé le contraire ; ) 

Ils jugèrent mal à propos 
Qu’il troubloit le commun repos. 

Qu’il empliflbit ù tirelire. 

Qu’il haïflbit notre bon Sire: 

Lui mandèrent que dans ce jour 
Il fe retirât de la Cour , 

Que dans huit de France il fît gille; 
Sinon , enjoint à bourg , à ville 
De lui courir fus comme au loup, 

A qui chacun donne fon coup , 
Taloche, ou panne, gringuenaude , 

Et de lui jetter de l’eau chaude; 
Indulgence à qui l’occiroit. 

Cependant que l’on armeroit 
Pour la fureté des entrées , 

Et pour l’efcorte des denrées. 

Ce même jour vinrent ici 
Mi flieurs les Bouchers de Poiffi, 

Difant que par une Ordonnance 
Le Roi leur a donné vacance , 
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Et défendu de trafiquer 
T ant qu’il ceflàt de nous bloquer. 

Le Samedi neuf fut choific 
De la plus lefte Bourgeoifie > 

Que l’on penfoit faire fortir, 

Mais elle n’jr put confcntir: 

Néanmoins c’étoit la plus lefte. 

Jugez donc par elle du refte , 

Et dès ce jour l’on connut bien 
Que la meilleure n’en vaut rien. 

Or ce jour de quelque village 
11 vint du pain 6i du firomage; 

Mais que nous caufa de tourmens^ 

Et plus qu’aux plus parfaits amans 
L’éloignement d’une Maitreflè, 

L’ablence des pains de Goneflb! 

Que quinze cens Colintanpons 
Afllirérent être fort bons} 

Comme des Gardes quelque bande 
La pinte de S. Denis grande. 

Gardes qui parurent très fiers 
Aux pauvres choux d’Auberviller». 

Ce même jour fut rétablie 
La taxe du tems de Corbie, 

Avec ordre à chaque habitant 
De payer une fois autant , 

Que pour jouir des bénéfices 
Attachez aux premiers Offices,' 

Les Confeillers mal-agréez. 

En fix cens trente* cinq créez. 

Payeront trois cens mille livres 
Dont ils feront charger les livres.’ 

Ce jour il n’entra pas un bœuf, 

Mais les vaillans Princes d’Elbceuf, 

Et notamment le Duc leur père, 

* Fort touché de notre mifére , 

Avec un joli compliment 

R ço 
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Se vint offrir au Parlement 
Pour être le Chef de l'armée. 

Et fil valeur fut eftimée. 

Cette nuit on fut averti 
Que le grand Prince de Conti 
Avec le Duc de Longueville 
Etoient reçus dans notre Ville. 

Monfieur d’Eiboeuf fit le ferment: 
De Général du Parlement 
Dimanche du mois le dixiéme. 
Monfieur de Conti ce jour même 
Vint aflhrer toute la Cour 
De fon zélé Sc de fon amour j 
Et Meflieurs firent mine bonne 
A cet appui de la Couronne 
Qui fèmbloit courbe fous le faix. 

On fit enfuite deux Arrêts. 

Le premier, que fon Eminence 
Obeiroit fans réfillance 
A l’Arrêt que rendit la Cour 
Contre elle le huitième jour. 

Enjoint qu’on prenne prifbnniére 
Tout la nation guerrière 
Autant que nous en trouverons ’ ' 

A dix portes aux environs. 

Ordre aux Villes, Bourgs & Villages^ 
D’en faire de cruels carnages j 
Deffence de lui rien fournir 
Que de bons coups à l’avenir. 

Qu’en toutes les places frontières 
Les Garnifons feroient entières , 

Et de ceux qui contreviendroient 
La vie & les biens répondroient. 

Par l’autre Arrêt on donnoit ordre 
Aux Kchevins de ne démordre 
Des nobles charges qu’ils avoient. 

Et de faire comme üs dévoient. 
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Au Prévôt des Marchands de meme» , 

Et parcequ’il étoit fort blême 
Depuis que le peuple lélé 
A voit fur lui crié Tollé, 

La Cour donna des làuvegardes ' 

Pour fa peribiine 8c pour les hardes» 

* I.e Lundi (li je n’ai menti) 

Monüeur le Prince de Conti 
Fut reçu GénéraliUime ^ 

D’un conièntement unanime. 

Ayant fous lui trois Généraux, 

Dont on feroit bien fix Héros. 

Savoir le Maréchal la Mothe, 

Dont la mine n’eft point tant lotte,’ 

Bouillon, 8c le grand Duc d’iilbruf. 

Qui dans la guerre n’eft pas neuf. 

Mais quant au Duc de Longueville, 

Comme il ell d’humeur fort civille» 

11 refufà de prendre emploi, 

Et pour nous témoigner fa foi,^ 

Lailfa lés enfans pour otages 
Avec fa femme pour les gages. 

Et c’eft tout ce qui nous relia 
De tout ce qu’il nous protella. 

Dès lors Mars du parti contraire 
A celui de fon petit frère , 

( Car li Mars étoit contre nous. 

Prince , fans doute c’etoit vous. ) 
Commandoit les troupes royales. 

Qui fêtèrent les Bacchanales , 

Et qui répandirent du vin 
Julques fur l’autel de- Calvin. 

A Charenton, dis-je, vos troupes 
S’enivrèrent comme dçs foupes, 

A 
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A votre barbe , à votre nez , 

Force pucelages glanez , 

Où quelques jeunes blanchiflcufcs 
Se trouvèrent aflêz heureulès. 

Dans les environs vos (oldats 
Firent de notables dégâts, 

Des afTalTinats, des pillages. 

En fit moins, & toujours beaucoup^ 
Nous n’y pouvions donner remède. 

Lors un Prèfident fut fait aide 
De Monlieur des Landes Payen , 

^ Qui n’a que le nom de Payen , 

Homme utile en paix comme en guerre,! 
Qui fait jouer du Cimeterre, 

Et s’cfcrimer dans un combat . 

Bon Conièiller , Sc bon Soldat. 

11 avoit depuis ces vacarmes 
Sur les bras tout le fait des armes. 

Quand Brouilel avec Menardeau 
Prirent la moitié du ferdeau. 

• Le Mardi le Confèil de Ville - 
Fit un Réglement fort utile. 

Savoir que pour lever fbldats , 

Tant de pied comme fur dadas,’ 

L’on taxeroit toutes les portes. 

Petites, grandes, foibles, fortes! 

Que la cochére fburniroit. 

Tans que le blocus dureroit. 

Un bon cheval avec un homme,’ 

Ou qu’elle donneroit là Ibmrac 
De quinze piftoles de poids. 

Payables la première rois: 



Des ravages , des brigandages. 
Le Comte d’Harcour a S. Clou 






• II. 
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Les petites, un Moufquetairc, 

Ou trois piftoles pour en faire: 

Hommes de chez Marchand fortans 
Et tout fin neufs , & tous battans. 

Ce jour en levant ià béquille , 

Le Gouverneur de la Baftille , 

Qu’on nommoit Monlîeur du Tremblai, 

Lui qui jamais n’avoic tremblé. 

Vieil Soldat ôc vieil Gentilhomme, 

A Monfîeur d’Eibeuf qui le iômme 
De lui remettre ce Château , 

Répondit très bien & très beau 
Qu’il ne lui plaifoit de le rendre, 

Et qu’il prétendoit le deffendre. 

Mais il ne fut pas fi méchant. 

Que fix canons deflus le champ 
Ne nous ouvriflênt cette place 
Sans avoir touché la furface: 

Ce n’eft pas qu’ils ne fifll-nt pouf,’ 

Que la Garniibn ne dît ouf. 

Qu’elle ne parût fur la brèche. 

Qu’elle n’employat poudre 8c mèche,' 

Que maint coup ne fût entendu ; 

Mais c’eft qu’il étoit detfendu 
Que dans ce beau, fiége de balle 
Aucun côté chargeât à balle 
Qu’il, n’eût crié , Retirez vous. 

Autant pour eux comme pour nous( 

Sur les mêmes peines qu’on donne 
Au meurtrier d’une perfonne. 

Car quiconque eût fait autrement 
Auroit péché mortellement 
Tout autant qu’en un homicide. 

Un homme moins vaillant qu’ Alcide* 

Mais certes plus homme d’honneur, 

Broufïcl , en fut fait Gouverneur , 

Et fbn fils en cette occurrence 
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Fut pourvu de la Lieutenance. 

* Le Mercredi mis fur pied fut 
Le premier Régiment qu’on eut: 

Sur pied, non j’aperçoi que j’erre. 

Les pieds n’en touchoient point à terre j 
Nos guerriers étoient fur chevaux 
Prêts à fuir devant les Royaux. 

Ce fut cette même journée 
Qu'une petite haquenée 
Apporta de notre côté 
Alexandre refl’ulcité , 

Ce grand Beaufort , dont la préfènee 
Nous rendit beaucoup d’aflUrance, 

Ce Héros, ce fils de Henri , 

Ce brave , ce Prince aguerri , 

Jufques chez Renard redoutable. 

Ennemi juré de la table, 

Ce fameux fléau des Jerzais , 

Quand ils caufênt comme des jais. 

Ce Mars qui bat, qui rompt, qui frappe. 
Et perce tout jufqu’à la nappe. 

Ce Prince plus blond qu’un baflin 
Et plus dévot qu’un Capucin , 

Qui mit en rut toutes nos femmes,’ 

Les honnêtes & les infâmes, 

Baifa toujours 8c rebaifà. 

Car jamais il ne refufà 
Ni Harahgére ni Marchande, 

Jeune, vieille, laide', galande. 

Qui lui crioient à qui plus fort 
Baifez mi Monfieur de Biaufort. 

L’une tendoit un vilain moufle. 

L’autre rendoit un vilain Ibufle: 

L’une étalloit fes cheveux blancs , 

L’au- 

• 1 3 . Janv, 



Digilized by Google 




Cardinal de RetzT 

L'autre ne montroit que trois dents. 
Dont i'ebenne étoit fulfifànte 
Pour en faire plus de cinquante. 

Il en baifa près de trois cent. 

Toutes d’un baifer innocent. 

Fors une jeune femme groflè 
Qui defeendit de fon caroflè, 

Diiànt, mon fruit feroit marqué,’ 
Car dans le baifèr appliqué • 

Au milieu de fa belle bouche. 

Il eut un deiîr de là couche. 

Et lui demanda rendez vous. 

En la baifant deux autres coups: 

Mais il fut depuis à confeflè: 

Enfin ayant baifé (ans celTè 
Aux lieux publics, dans les marchez,’ 
Maints becs torchez 8c non «torchez , 
Il fut delcendre chez là Mère 
A l’Hôtel de Monlieur Ibn Père. 

Ce même jour quitta fon lit 
La Seine, qui des liennes fit. 

Et fe rendit tellement fiérc 
La belle dame la Rivière 
Qui s’ètoit lailTèe engroflèr. 

Par qui, je vous donne à pcnlèr’ 

Je ne lài ii la débordée 
En avoit reçu quelque ondée 
D’un Galand appellé le Tems,’ 

Qui fit le mauvais fort longtems: 

Mais enfin il eft véritable 
Que pour là groflèflè effroyable 
Dèflors il lui convint chercher 
Un autre lit pour accoucher : 

Elle ulà force bois en couche 
Comme je l’ai fu de la bouche 
De fes marchands mal làtisfaits 
Qui n’en tirèrent pas leurs frais. 
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Le pauvre pont des Thuilleries 
Pour en avoir fait railleries, 

Fut par elle fort maltraitté ; 

Et quelque moulin mal monte 
Eut proche du pont Notre-Dame 
Le croc en jambe de la Dame 
Qui le fit aller à vau l’eau : 

Où firent auflî leur tombeau 
Vingt & cinq tant mulets que mules, 

Dont les recherches furent nulles. 

Et dix ièpt malheureux mortels 
Qui dans l’eau s’avouèrent tels. 

Or cefià ià rage 8c là haine , 

Et promit Madame la Seine 
D’être plus chafie une autrefois. 

Le dixhuitiéme de ce mois 
Qu’elle parut fort avalée 
Et s'efl; du depuis écoulée. 

Le lendemain au Parlement 
Beaufort vint faire compliment, 

Où haranguant fans artifice 
11 demanda tout haut jufiiee 
D’un crime noir 8c fuppolë 
Dont je fuis, dit-il, aceufé. 

Le jour d’après il fut fait quite 
De l’accuûtion fufdite. 

Lors le travail recommença , 

Et le trafic , que l’on laiffa 
Pour prendre la noble cuirallê. 

Eut fon tour 8c reprit fi place. 

Le moulquet aù croc fut remis, 

* Le Samedi les ennemis. 

Surprirent par fupcrcherie 
Lag^y, riche ville de Brie, 

Cv. 
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Car Pcrûn leur chef arrêta 
Le Maire qui parlementa 
Sur la parole de ce traître. 

Qui menaça de ravir l’être 
Au pauvre Maire qu’il retint, ^ 

N’étoit que le Bourgeois atteint 
De compalUoa pour fon Maire, 
Embrailânt un mal nécclTaire 
Pour lauver ce vieillard grilbn » 

Reçut enfin la garnilon. 

Ce Jour même un Abbé très digne 
IflTu d’une iàmille inligne 
Et notre Archevêque futur. 

Dont le jugement eft très mûr, 

(Et ce que je trouve admirable. 

C’efl qu'étant lavant comme un diablüt 
De plus comme quatre il le bat , 

Quand il croit que c’.eft pour l’État, j 
Eut & l’aura, pourvû qu’il vive, 

En Cour voix délibérative; 

Il ht depuis un Régiment. 

• Le Dimanche le compliment 
Du Parlement de la Provence 
Qui demandoit notre alliance. 

Lu par MelTieurs , leur plut bien fort* 

f Le Lundi le Duc de Beaufbrt 
Fut fait Pair en pleine Audiancc,. 

Où comme tel il prit féance. 

Enfuite leâure s’y ht 
De la lettre qu’on écrivit 
A tous les Parlemcns de France,’ 

Elle fut pliée en prélèn<^. 

Et pour la cacheter après 
On ht venir chandelle exprès. 
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Je penfe des huit à la livre; , , ~ 

On mit deflus, port, une livre. 

Dans cette lettre l’on voyoit 
Que le confeil d’un maladroit 
Avoit penfé perdre à la Halle 
T out r autorité royalle : ~ 

Qu’on tâchoit malheureufement 
D’anéantir le Parlement, 

Ce que pour rendre plus facillc , 

' On avoit bloqué notre ville. 

Que Paris embreliquoqué 
De fe trouver ainli bloqué, 

Avoit befoin de l’afliftance 
De tout le refte de la France, 

Vû qu’il fe confelTbit troublé. 

D’être non pas comme en un blé. 

Mais iàns bled pris Sc fans farine. 

Fort proche d’avoir la famine; 

Et que s’il ne fe repaiflbit 
Tout le Royaume périflbit. 

Le foir à cheval troupes fortes 
Sortirent par diverfès portes 
Tour la fureté des Marchands 
Qui portoient des vivres des champs. 

Le iVlardi dû côté de Brie . ■ 

Sortit avec Cavallerie ^ 

Le généreux Prince d’Elbeuf, i 

Ce fut de Janvier le dix neuf > 

Qu’ayant rencontré quelque bande 
Des voleurs de notre viande , 

Notamment de "cinq cens gorets, 

11 prit en main leurs intérêts. 

Et battant ces oifeaux de proyc, 

Ga^na les gorets .avec joye . ■ 

Que ces animaux par leurs cris 
Firent connoitre à tout Paris. 

Le Mercredi le vingt , nous fur»es ' " 

' Par 
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Par deux lettres que nous reçûmes, 

Que le vaillant Comte d’Harcourc - ^ . 
Devant Rouen demeura court,' j 
Bien qu’aux portes de cette ville <<. il-. 
Il jurât comme tous les mille: ^ 

Cependant que ce Parlement ■ Ji.-i: ? 
Ordonna d’un côhfèntèment ^ 
Qu’on priroit la Reine Régente v; i 
D’être li bonne & complaiiantc 
De lailîcr Rouen tel qu’il eft i ' 
DefFcndre feul fon intérêt; / i <' 

Et qu’ailleurs dreflèroit (à marche - ’ 

Harcourt , qui vint au Pont de l’Arche 
Monté iur un cheval Rohan, • - . 

Sans avoir entré dans Rouen. 

Des ce jour pour' la -Normandie, 

Terre beliiqueuié 8c hardie, -t - 

Le grand Longueville quitta ' , 

Paris, qui fort le regretta. - ■ 

La Cour fit deiix Arrêts enfuite, î ’’ 
Dont l’un porte que fur la fuite ’ ■ 

De beaucoup de particuliers 
Sous des habits de Cordeliers, 

Et d’autres peffonnes forties. 

Que Scaron n’aufoit travefties. 

On deflfend à grands 8c petits 
De prendre plus de faux' habits-. 

Ni de changer leur Seigneurie , 

Ne fût ce que par raillerie; j . 

Et pareeque Ics-partiians' 

Fuyoient en habits de payfans, ■ - 

Les Jeans iè-faifant nommer Pierres,” 

Les Pierres, Pauls ,■ fi qü’en ces guerres 
Souvent nos portiers par ce doi' 
Prenoient S. Pierre pour S. Paul; 
Pareeque fous vertes mandilles 
Et lôus de traitreifes guenilles, 

■ ' Si 
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Qui rcceloient maint quart d écu » 

Le Maltotîers roontroient le eu 
Sans qu’on le lût * tant ces j^uettes 
Sur leur mefiHre fembloient faites > 
Tant pour eux leut mine p^oit» 

Et tant rien ne les déccloit > 

Tant avoit de correlpondaiwc 
Cet état avec leur nai0ânçc. . 

La Cour dit qu’on traitteroit mal 
Les mafques de ce Carnaval 
Portans momôns hors dô la ville: 
Permis feulement à yirjgulç 
De fort4raififi travefti^ , . ; 

Par l’autre Arrêt fut confçnti 
Qu’on gardat la vieille Ordonnance 
Pour les fo^ts, avec défeofe 
Aux gens de guerre de voler, • 
De brûler ou de violer j , m . 

Mais fe contenter de l’étappe _ ^ 

Sans à leurs hôtes donner tappe.i 
Et que les biens en pâtiroient _ _ 
Des Chefs qui leur commanderdeot* 
Ce jour les troupes Polonoifes . 
Qui ne cherchoienc qu’à wife» 
Au bourg de Seve 8t de Meudon, 

( Dieu vueillc leur ^re pardon,) 

Commirent, fans les violences. 

Plus d’un demi cent d’infdences. 
Dieu, qu’elles ont fait de gogus 
f Pendant ce malheureux blocus ï 
Que cette race Polonoifo, 

Mettant yillc- juif dans Pootoilc, 
Nous a laiflé d’enfàns métis! 

Qu’il nous en refte de petits 
Depuis que les grands 4bnt en voye! 
Jamais le Grec ne fit dans Troye 
Ce que dans Meudoa elle a lait , 
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Où fans laiflër un feul buftict 
Elle rompit avccque rage 
Les reliques de ce naufrage , 

Encr’autres plulieurs pleins tonnçau* , 

Tant de vins vieux que de nouveaux ; 

Aifiion qui fut fi vilaine 

Que deux de leurs Chefs pour leur peine 

Par les habitans de ce lieu 

Furent envoyez devant Dieu, 

Où je croi qu’ils ne furent guère, 

Car Noë fè mit en colère 
Sachant qu’ils avoient maltraité 
Le jus d’un fruit par lui planté , 

Qui le coucha pour récompenlc. 

* Jeudi fut lue à l’Audience 
La lettre que l’on écrivoit 

Le plus humblement qu’on pouvoit 
A la Mamman de notre Sire , 

Où vous pouvez encore lire ' • - ’ 

Les raifons que le Parlement 
Alléguoit de fon armement, ' 

Qui font aflêz confidérables. 

* Vendredi contre les Notables ^ 

Et quelques Echevins d’Amiens, 

Arrêt fut contre ces Chrétiens 
Rendu fur la plainte ci ville, • ■ 

De I habitant de cette Ville 

A la tête caude Sc hardi. ’ • 

L’Arrêt portoit. Du Vendredi ' 

Le vingt deux de cette année, ' •' ' ‘ ■ 

Que fur la Requête donnée ' 

Sous l’aveu du grand Duc d’Elbcuf, 

Ce jour là vêtu tout dc^neuf, ‘ 

L’un de nos Chefs , illuftre Prince , 

. Gp4- 
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Gouverneur de cette Province î 
Q ue le Picard s’afiTemblcroit, 

Et d’autres Echevins feroit. 

Ce jour il arriva deux hommes 
De la capitale des potnmes, 

Qui difoient que leur Parlement 
Avoit^envoyé promtement^ 

A Leurs Majeilez très Chrétiennes 
Porter fès très humbles Antiennes, 

• Samedi le bruit a couru 
Que l’Archiduc avoir paru ■ 

Sut les aflurances reçues 

De nos frontières dépourvues. 

Dont on droit les Garniibns 
Pour frire au blocus des cloifons. 

t Le Dimanche 8c le vingt quatre 
Sortirent tpus prêts à fr battre 
Force gens bien faits, gros 8o gras. 
Les cheveux frifez , le poil ras , 

En fouliers noirs , en bas de foye , 
Tels que ceux qui vont tirer l’üye. 
Gageons, Prince, que tu m’attens 
A nommer nos fiers habitans,- 
Qui contre la pluye & l’orage 
N’avoient porté que leur courage. 

Et dont ils avoient peu porté 
Pour plus grande légércté. 

Oui, je veux chanter la journée 
La plus célébré de l’annec 
Depuis ditte de Juviiy , - - ■. 

Alors que le Bourgeois choîfy ,' 

La plupart la plume à l’preijle, 

Jurant Dieu qu’il feroit merveille, 

e 
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Et portant la fureur dans l’œil, 

Marchoit pour affiéger Gorbcil; 

Si la maifon du Sieur Des Roches 
N’en eût empêché les approches. 

Sotte & miferable maifon. 

Qu’on te maudit avec raifoo! 

J uvify , malheureux village , 

Où manqua fi peu de courage 
Qu’ils en avoient apporté tous , 

Sans toi Corbeil étoit à nous. 

Le Bourgeois alloit en furie , 

Joint qu’on avoit Cavalerie, 

Des fantafiins 8c du canon , 

Et puis tu me diras que non! 

Ah ! maifon de Monfieur Dcs-Roches 
Que tu nous coûtes de reproches! 

Pourtant la fortie eut effet , 

Le Pont, de Saint Maur fut défait , 

Tandis que nos gens en defordre 
Affez bons chiens s’ils vouloient mordre , 



Le lendemain font revenus 
Ayant la plupart les pieds nudsj 
D’autres ayant perdu leurs armes. 

Et tous pinté comme de Carmes. ^ ^ 

Les uns admiroient le danger 
Où l’on vouloit les engager , 

Encor que de cette bataille 
Se fentît la feule futaille 
Qu’ils percèrent de mille trous 
Et dont enfin à plufîeurs coups 
Ils burent dans cette déroute 
Le feng jufqu’à la moindre goûte.’ ' v 
Enfin plus mouillez qu’un Canard , j 
Les enfâns criant au Renard 

t s rentrèrent dans notre Ville 
n faifànt une longue file, 

Tantôt fbrmans un entrechas, ' ' 

S 4 ' Tan- 
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Tantôt votniflàns fur leurs pas. 

Dont le' grand Bcaufort dans fon ire 
Ne pouvpit s’empêcher de rire. 

* Le Lundi ne doit être obmis 
Qu’on fut qu’en Bretagne un Compail 
pe Moniteur de la Meillerayè 
N’avoit remporté qu’une baye 
Ayant demandé hx milliers. 

Tant Fantafljns que Cavaliers. 

Que la Cour n’avoit tait réponfo 
Çur la demande de ce N once i 
Mais deffendu que Chef aucun 
Levé foldats, ne fût- ce qu’un. 

Pour Monüeur de la Mçilieraye. 

Contre qui fai^e encor la playe 
Et le trou qu’il fit au nabot 
D’un Crocheteur: veut que Chabot, 

Qui fous main levoit gens de ^erre. 

Ait à dénicher de la tèrre. 

Et cependant qu’aux droits royaux 
$oit rejoint le droit des billots. ^ 
f Le Mardi le Sieur la Railliére 
Fut pris en nouant là jartiére. 

Et n^é comme un efpion. 

L’on ne connoit que trop fon qonu 
11 eft monopoleur en diable,. 

Auteur de la taxe effroyable 
Par qui tant de gens font léze^ 

Deffous le faux titre d’aifoz: 

11 fut coffré dans la Baftillc, 

Et fit pénitence à la grille. 

Le Mercredi l’on eut avis 
Que Mefiieurs de Lyon ravis , 

Faifàns des accueils favorables 

H 

• 2 f. -b aû. 'Janu, 
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A tous nos Arrêts équitables, 

Retinrent les gens que pour vous 
Amcnoic un Duc contre nous, 

Le grand Schomberg qui prit Tortofe 
Et qui pourroit faire autre choie 
Que de ièrvir la paflion 
D’un prodige d’ambition. 

Ce jour nous eûmes aiTurancc 
Qu’un inouchard de ibn Eminence 
Vint les Chartrains queftionner 
S’ils le voulaient Mazariner: 

Que Chartres entrant en fredaines 
Répondit vos fièvres quartaines. 

Allez chien d’efpion au grac. 

Jugez s’il retourna bien fat, 

La Ville en état s’étant mile. 

De iè garantir de furprilc. 

Dèflors un Régiment botté, ■ 

Qui n’en étoit pas moins crotté,' ' 

Sortit du côté de la Brie, 

D’où vint à notre boucherie ' 

Le lendemain mouton 8c bœuf. 

Que ce beau Régiment d’Elbeuf, 

Enfrmble des bl^s 8c farines 
Amena des villes voifines. 

En aufli grande quantité 
Qu’à Paris il en ait été. 

Ce même jour chemin feciJe 
Fut fait des Fauxbourgs à la Vifle,' 

Comme de la Ville aux Fauîdjoargs.’ 

Les tours étoient encor très courts. 

Mais cela ne fit point d’obftade 
Qu ’uri fécond fils, fécond miracle. 

Né le jour précédent du fuc 

ï>e Monfîeur fon père le Duc 

De la Duché de Longueville, 

î>ïé, dis-je» dans l’Hôtel de Ville,’ * 

S y » Nç 
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Ke fut à Saint Jean baptifé. 

Autrement ChrilHanife , 

Ayant la Ville pour Maraine» 

Madame de Bouillon Parainei 
Car je n’ofe dire Parain, 

Fuifque c’eft un mot mafeulin; 

Et que ce fut Dame la Ville 
Qui tint le jeune Longueville, 

Et qui le-.nomma Carolus 
De Paris, & s’il en faut plus, 

D’Orléans, s’il en làut encore. 

Comte de. S. Paul, que j’honore; 

Pour la Villç éunt le Feron. 

La nuit devant qu’il eût fon nom, 

Les Chevaux-légçrs de Corinte , 

Gens à l’épreuve de la crainte. 

Sur le chemin de Longjumeau 
Kencontrérent fous un ormeau 
Cent deux Jiommes d’infanterie. 

Et deux cens de Cavalerie, 

Hommes qui n’étoient pas pour nous; 

Sur lefquels 8c boutte à grands coups 
Donna notrp petite troupe; 

Qui pouflê, qui bat, 8c qui coupe; - 
Qu’on pouffe, qu’on coupe, qu’on bat. 

Qui rend, 8c qui reçoit combat. 

Et fait joliment fa retraite , , 

La partie étant trop mal faite, 

Sevigny commandant pour nous, 

• Le Jeudi nous apprimes tous 
Que dans la terre Provençale 

La proccffion générale 

Que le peuple d’Aix bon Chrétien J 

Fit le jour de Saint Sébafticn , 

Fut 

! 

t. 

• Jivru, » 

• t ‘ • ..... i 
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Fut interrompue en fa Ble 
Par des foldats entrez en ville 
Sous l’ordre du Comte d’Alets, 
Gouverneur de la ville d’Aix. 

Sur quoi la populace fiére ^ 

Avec la croix ôc la bannière. 

Le beneftier & l’alpergès. 

Battit CCS gens, 8c prit d'Alets. 

Nous fumes aufli qu’à Marfeille 
L’on avoir joué la pareille 
Au jeune Duc de Richelieu, 

Arrêté par ceux de ce lieu. 

Qui même avoient fait priibnniéres 
Plus des trois quarts de fes Galères. 

Le Samedi trentième jour. 

De l’Ordonnance de la Cour, 

Les Confèillers Doux 8c Viole, 

Dont la vertu tient comme colle. 
Prirent la porte en maniement} 

La Cour leur fit commandement 
Que paflêports ils délivrartènt 
De toute forte, 8c les fignartênt 
Tous deux, ou l’un l’autre aSlcnt, 8c 
(En Latin) le Greffier Guyet. 

Ce jour, les troupes d’Alexandre, 
Venant à Bri pour le furprendre, ’ 
(J’entens vos troupes, grand Condè,)' 
Il nous fut à Paris mandé. 

Sur quoi notre Cavalerie 
Prenant la route de la Brie 
Les ennemis fuirent tout net. 

Et pas un d’eux ne ramenoit; 

Mais bien une quantité grande 
De bleds 8c de vive viande, ' 
C'ert-à-dire, de bertial. 

Qui pour renfort du Carnaval 
Fut a Paris fort bien reçue. 
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Et dont lâ Ville fut pourvue. 

Lors on tira des Fuzelier* 

Des Colonelles des quartiers. 

Et de la noble Bourgeoifie 
11 alla quelque Compagnie, 

Pour faire garde à Charenton; 

Tandis qu’on menoit, cç dit^n, 

Ea Garniibn faire les orges 
Devers Villeneuve S. Georges, - 
Et d’aqtre à Briconterobert , 

Qu’on craignoit qui fût pris làns vert, 

• Le Dimanche, Moniteur Tancréde 
Fut bielle d’un coup làns rctttëde, 

Blefle, dis-je, 4’up coup luprtel, 

L'iflu du côté paternçl 

Du feu Duc de Rohan Ibn pne. 

Si l’on en croit là challe mère. + 

Au relfe un enfant très bien né, 

AulTi vaillant qu’infortuné. 

Il donnoit beaucoup d’efpérance, ' 

Mais le mauvais delHn de France 
Prit mal à propos le toupet' 

Contre un jeune lionime 11 bien fait. 

Qui portoit toupet fur â tête. 

Comme l’on voit dans là Req^uéte, 

Voyons donc comqae il a pért. 

Il revenoit avec Vitri, 

Noirmoutier, & d’autre Nobleflc, 

Quand pour là première proueflb. 

Et pour achever fon Romant, • - 
Il rencontra quelque Allemand 
De la garniibn de Vincenne 

Qu’il 

• 31. Janv. 

■f ( MÂdiime dt RthM en U ReMitt 
dît que Tamre'de éteit retf/um fOf le tmtpet ep^il «vw.) 
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Qu’il fuivit à perte d’haleine t 
Mais il s’engagea trop avant à 
Les ennemis etoient devant. 

Qui iàus conlîdérer fon âgô 
Le traittérent avecque rage , • 

Parcequ’il avait prelque occij 
De leurs Cavaliers cinq ou fîij’ 

Ils le chargèrent, le, bleflTérent, 

£t dans Vincennes le trainésent,' 

Où le lendemain ion décès 
Finit Gl vie 8c fon procès. 

Lors on eut avis véritable 
Qu’à S. Germain (choie effroyable!) 
Monièigneur, vous aviez nuds mis 
Tous les gens que vous aviez prisi 
Ët que fans balle Sx. iàns raquette 
Ils étoient en grande diiètte 
Enferme?: au tripot du lieu. 

N’ayant reconfort que de Dieu.' 

Le Lundi première journée. 

Du iècond mois de cette année^ 

Vous fites le déterminé, 

Dont il prit mal à Fontenai, 

A Sceaux , Palaiièau belle terre,' 

Ou vQs barbares' gen* de guerre 
Firent ès maiibof É8 clocoers . . 

Pis que n’auroient fait des Archers J, 

Ou les voleurs de S. Sulpice, 

( Car ils prirent jolqu’au Calice,) 

Piiïerent dans le beneftier, 

Ailbmmérent un Marguillier , 

Des furplis firent chemiiettes. 

Et burent le vin des burettes^ 

Prirent le livre d'Oremus, '' 

Qu’ils ne refpeètérent pas plus. 

Le Mardi n’eft>.pas remarquable* 



♦ I. F / vr , 
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Jeudi quatre, Sortant de table 
Où Ton fervit force rôti, 

Monfieur le Prince de Contit 
Suivi d’une grande cohue - 
Fit taire à fes Gardes revue, 

Où fe trouva Monfieur d’Elbœuf, 
Qui n’avoit'prjs qu’un jaune d’ceufi 
Tant fon ardeur intatigable 
Le laiflbit peu dormir à table. 

Jour que pour nous faire du m^ 
Sachant que force beitial 
Nous venoit du côté de Brie* / 
Bled, fanrteV’autre drollerie. 

Qui fauvoit Paris de la faim. 

Et qui ropapqit votre deflein, . 
Vous penfates mourir de rage. 

Et pour nous boucher ce paflage,’. 
Ayant en vain attaqué Bri , 

Qui n’étoit votre favori 
Depuis qu'à vos belles cohbrtes 
11 avoit refuip les portes } 

Vous tournâtes vers Lcfîgny» 
Château jadis à Çonchiny, 

Où de la can^Uie ruftique 
Ce jour à vos gens fit la nique* 

Et quelques ibldats au milieu 
Venus de, Bry'voifin du lieu. 
Répondirent avec rudefie, 

Je fons valete de Son Alteflè,’ . 

Ce fera pour une autre fois. , • . . 

Ce fut le cinquième du mois,' 
Que quelques troupes ennemies 
Pour pourfuivre leurs voleries* • 

Et le degat du plat pays,. 

Prirent leur vol de S. Denis. 

Hélas, que tu 4us être en trance, 
Panvrf Mefnil-Madame-Raace! 
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Ce jour c’étbit à toi le dez * 

* Tes murs n’étoient pas bien gardez: 

Ils mirent au fil de leurs lames 
Enfàns, vieillards, hommes 8c femmes 
Et firent aâes de larrons 
Par tous les bourgs aux environs. 

C’eft ce jour , fi je ne me blouzc. 
Que l’Archevêque de Thoulouzc 
Revint ici de Saint Germain. 

Mais non, ce fut le lendemain. 

Nenni; ce fut ce jour-là même 
Qu’étant allé dès le troifiéme 
Y faire prédication 
De nollre bonne intention , 

En guÜè d’uhe remontrance , 

11 ne put avoir audience , 

Et làns qu’on l’ouït il avint 
Que le zélé Prélat revint. 

Ce jour mérite quelque notte,' 
Puilque le Maréchal la Motte, 

Et le vaillant Duc de Beaufbrt , 

Qu’on appelloit ffappe-d’abort 

Sortis avec Cavalerie 

Pour purger les chemins de Brie* 

Des picoreurs de Saint Denis , 

Virent près les bois de Bondis 
Une forte troupe 8c très grande 
De Cavalerie Allemande. 

Demander fi nos Généraux 
Furent auflitot à leur dos, 

C’eft péché mortel que ce doufe: 
L’Allemand fut mis en déroute. 

Après s’être bien défendu : 

Jufques-là mêmes qu’un pendu 
Le Capitaine de la troupe 
(Quand j’y fonge ma voix s’étoupe) 
Vint tirer à brûle pourpoint 
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Notre PuC' “1“' “ 

Mais d’un revers de cimeterre 

Il jetta ce Rciftrepw terre: 

Les uûsdifentdepiftolet : 

Enfin le coup ne tut pas laid. 

Le drôle en eft au cimetière. 

Et mord fièrement la ^ e 

Le fept. Pat vous , brave Condc , 

Le Duc d’Orléans féconde, 

vnug«. 

Autant de troup^ qu d,en put. 

Sans que Paris débloque fut, 

Il fit bien de cavalerie ^ 

Trois mille, & cmq d infanterie, 

Qui filèrent toute la nuit ^ 

Vers Charenton à petit bruit. ^ 

■ Lundi huit. L’Aurore eveiilee 
Vous trouva dans une vallee. 

Que nous appelions tous Fccamp, 

Où le voleur eft très fréqi^nt 
Durant tous les mois de l’annee : 

Mais où devant cette journée 
Jamais tant il ne s’en compta 
^e dans ce jour elle eri porta. 

Là votre Gros ]ïrit fa feance. 

Et fe faifît de l’éminence, 

Tandis que quelque Régiment 
Détaché par commandement. 

Alla pour donner l’efcalade 
A la malheureufè bourgade. ^ 

Avant qu’aucun fut aflbmme, ^ 
Clanleu par vos gens fut fbmmc 
De leur remettre cette place , 

Qui ne leur fit pas cette gracej 
Et fur l'heure les afliégeans. 

De cette bravade enrageaas. 
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Occupèrent les avenues i- , 

Que nos canons rendirent nueSi 
Sans mentir le coup le premier > 

Les fit plus nettes iju’un -denier ; .• , -, 

Le Iccond rompit quatre cuifîcsj < • . 

Le troifiéme tua deux SuifTes. • ^ 

Navarre, brave Régiment» • , ; 

Lâcha le pied vilainement.-. . n P 

Vingt de les Officiers à terre -, { 

Maudirent mille fois la guerre, < • 

Q,ui les envoyoit chez Ihuton • 

Devant un chétif Charenton.. 



Votre Altefîè ayant fu l’efcarre 
Qui s’étoit faite de Navarre , 

Penfâ crever dans fbn pourpoint} 
Pourtant'dle ne creva point, 

Sur l’efperance 'de cdmbattre •. 

Le badaut qu’on tenoit à quatre. 

Qui comme un Diable juroit'Dieu 
Qu’il vouloit fecoufir ce lieu. 

Il diibit d’élle pefte & rage • . 
Cependant qu’avec avantage v ' • 

Elle attendoit ceux de Paris 
Comme le chat fait la fburis: 

Se fiant fur fon éminence. 

Elle avoit grande impatience 
De tâter le poux au> Bourgeois 
Qui ne fortit point cette fois. 

Il eft prudent, Sc craint la touche,' 
Joint qu’il n’aime point la cartouche,' ' 
Et quelle en avoit fait charger; 

Paris n’en vouloit point ronger, 

Et certes avec que prudence. 
(Puisqu’on dit que cette|émincnce 
Sc pouvoit aufli peu forcer 
Que i’autre le pouvoit chafTcr.) 

Votre Alteffie faifant fanfare, 

. IF. X 
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Commit pour foutenir Navarre 
Châcillon avec du reufort» 

Ou plutôt pour chercher la mort : 

Car , hélas ! au bas de fon ventre 
Une balle de moufquet entre « 

Sans refpeéter ce Üuc nouveau» 

Jeune, vaillant, adroit Sc beau. 

Tôt après vos troupes filèrent 
Par des jardins qu’elles forcèrent , 

Si qu’il convint à nos Soudars, 
Environnez de toutes parts , 

De faire une retraite hoimcte ; 

Ce ne fut pas iâns caflèr tète. 

Et percer maints &c maints boyaux 
De maints St maints Sc maints Royaux 
Clanleu, devant qu’il devînt ombre» . 
En tua de & main grand nombre , 

Tant que lardé de plufieurs coups» 

Ce brave prit congé de nous » 

Et finit vaillamment &. vie 
Par une mort digne d’envie» ^ 

Ayant devant mis par quartier 
Un qui lui préfentoit quartier. 
Charenton lè rendit ^qfuitc» 

La Garnifbn fc mit en fuite , 

Qu’on tâchoit de fecourir, quand 
Il fiillut paflèr par Fécamp, 

Ce qui n’étoit pas fort facUIc 
A nos petits Meffieqrs de Ville. 

Le jour ,que fut pris Charenton 
Rêvant en fbi-même Gaftoq 
Sur l’importance de la perte 
Qu’à là prilè il avoit fiHifiertCi 
Sur là conquête il rai/ènna » 

Et par conîéil l’abandonna , - 
Comme pour &n trop d’étendue 
Ne pouvant être déi^due. 
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Il fort, & feulement il rompt 
paflâge qui meine au pont. 

Ce fait , vos troupes défilées 
Vers Nogent prirent leurs volécst 
Nogent fur Marne, que vos gens 
Plus impiteux que des Sergens 
Surprirent, pillèrent, brûlèrent, 

Et puis après fè retirèrent. 

* Le Mercredi notre fupport. 
Sortit de grand matin Bcaufort: 

11 avoit la puce à l’oreille, 

Auffi ce jour fit-il merveille: 

Car des qu’à Charenton il fut, 

Lennemi foudain difparut. 

Et lui préfèntant le derrière 

Se retira for la rivière 

Dans des moulins proche du pont. 

Ou notre Prince aèif & prompt 
Ayant mandé J’artillerie ^ 

Pour battre cette Infanterie, 

Au nombre de deux à trois cent. 
Reçut un avis plus preflànt 
Qui le fit dénicher bien vite 
Car il fut qu’avoit pris fon m*te 
A Linas le fameux cemvoi 
Qu'Eftampe t enroroic par charroi. ' 
Noirmoutier lui prêtoit main forte* 
Mais pour une plus fore efeorte ‘ 

U Mqthe-Houdancourt 8c Beaufort: 
(Cetoitaquicourroitplusfbrt.) 

Etoient déjà deflbs la voyej 
Quand un avis on leur envoyé 
Que le Maréchal de Grammont 



* lo. Février, 
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S’avancoit en pas de Gafcon 
Pour lès couper fur leurs paiTage.s. 
Nos Généraux prudens 8e fages 
Vinrent en ordre martial 
Recevoir ce grand. Maréchal, 

Qui montra b^ravement la croupe 
(Dit la chanfon) avec ù. troupe. 

Bien qu’elle fut de cinq milliers. 
Tant tantaffms que cavaliers; 

Laiflànt témoins de fa difgracc 
Plulieurs OfRciers fur la pTace , 

Entre leiquels il dit adieu i 

Au brave Colonel NoirÜcu, , ; 
Qui favant au fait de la guerre 
N’en fut pas moins porté par terre, 
Quoiqu’armé comme un Jacquemart 
Et malgré les rufes de l'art 
S’abbatit en failânt une elfe 
Delfous Beaufort de'qui l’adreflè 
Lui porta l'épée au gofier ; 

Coup qui l’empêcha, de crier 
Contre notre guerre civjlle , 

Et d’embrafl'er cet autre Achille, 

Ce Beaufort, dont l’illuftre bras' 
Combloit de gloire fon trépas. 
Beaufort , dis-je, qui tête nue, 

Sans armes que celle qui tue, 
N’a^ant qu’un bufle fur le corps ,’ 
Affronta ce jour mille morts , 

Les pouflà, leur dit pis que pendre. 
Sans qu’elles ofefTent le prendre. 

Ce fut lors que notre Bourgeois 
Fut aux champs la fécondé fois 
Sur le bruit de cette rencontre; 
Chacun d’eux fort zélé fè montre. 
Ils vont, ils volent au lècours; 

Et l’on n’entend dans leurs difeours , 
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Que vive Beaufort & la Mothe: ' 

11 n’en eft pas an cjiri ne trote, | - 
Et Ce trouvent ainli trotans • ^ ; 

Plus de trente mille hâbicans. ' 'i 
Dont l’ardeur fut bien rengainée 
Trouvant la bataille gagnée, ' 

Et la viéfoirê qui rioit 
De nos Bourgeois, qu’elle voyolt ■ 
Pefter, & fè gratter la tête 
De n’avoir été de la fêi;e, 

Jurans pour faire les médians 
Contre le Prévôt des Marchands. 

Soit que Madame la Vidloire 
Eût rappellé dans fà mémoire 
Juvify , que ces bons Soldats 
Ont promis de ne pafîèr pas, 

Et dont ils étoient fur la route. 

Bref, ils revinrent ûns voir goûte. 
Confondus avec les pourcéaux, 

Les moutons, les bœufs & les veaux,’ 
Il faifoit beau voir en bataille 
Cinq cens gorets de belle taillej 
Leur bataillon fàge & difcret 
Laiffbit un étron à regret, 

Mais pour mieux obfèrver Ibn ordre 
Chacun d’eux paflbit fans le mordre. 
Enfuite on voyôit les moutons ’ 
Qui faifoient mille plailàns bonds. 

Et s’avan9oienf en criant baye, ' 
Que reçut S. Germain en Laye. ' • 
Nos Chefs entrèrent les premiers 
Avecque force prilbnniers. 

Le Jeudi fut pris la Vallete, 
fruit de l’Epernone brayette. 
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Mais de ces fruits qui font bâtards. 

11 fot pris fèmant des placards > 

Placards qu’il croyoit çour récolte 
Devoir produire une révolte. 

Et qui n’eurent aucun efièt , 

Si ce n’efl, que par eux fut fiiit 
A cet homme pourpoint de pierre. 

Qu’il eut le refte de la guerre. 

Ce jour certains du Parlement 
Parlèrent d’accommodement. 

Mais foit qu'ils n’euflènt pas puiflâncci 
Soit pour la raifon de l’abîèncc 
De nos Chefs, la Cour fut d’avis. 

Qu’au lendemain tout fût remis. 

• Le Vendredi le Héraut d’Atmes 
Me ht rire jufques aux larmes, 

Lorlque je le conlîdéré 

Vers la Porte Saint Honoré, 

Au matin, qui âifbit maint cerne. 

Comme pour invoquer l’Avcrnc. 

Je le vis qui faifoit trois tours, 

A peu près comme font ces Owa 
Qu’on nit montrer à la jeunc(&. 

Et qu’un batteleur meine en lefîè. 

Apres avoir pirouetté 
Il demanda d’être écouté. 

Mais MeiTieurs iàns faire répemee 
Laiffércnt ce bizarre Nt»K:e , 

Ordonnant qu’il iâlloit mander 
Nos Généraux pour procéder. 

Et que par imc tolérance i 

La Mothe auroit auffi féaace. 

Nos Généraux étans venus, 

n 

I 

t 

• la. Fivritr, Xefiis du Htrâut l*Xà- 
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Il fut dit qu’on fcroit refus 
D’introduire cette toupie» 

Qui ne manquoit pas de roupie , 

Et que MefTieurs les Gens du Roi 
Iroient lui citer une loi - 
Qui défendoit d’ouvrir la porte 
A pas un homme de fà ibrte, 

Vû qu’ils n’étoient point ennemis»' 
Ni ibuverains , nuis très ibumis 
Aux volontez de leur Monarque. 
(Réponjfe digne de remarque» 

Et qui dut rendre bien camus 
Le Héraut qui ne toufnoit plus.) 

Les mêmes iroient vers la Reine 
Dire que ce n’eft pas par haine 
Qu’on a fiiit geler fôn Héraut » 

Que Meflieurs ont fait comme il faut 
Que c’eft marque de l«ir icience» 

Et non de defbbétflànce. 

Selon qu’il fiit dit» il fut fait. 

Et le Héraut mal fàtisfait 
Mit Ibn cheval à l’écurie ‘ • 

Dans la prochaine hôtellerie. 

Mais pour aller à Saint Germain 
Moniieur Talon baiià la main: 

Il repailbit en &, mémoire 
Qu’il n'eut pas feulement à boire . 

La première fois qu’il y fiitj 
Ce qui fit qu'il le rélblut 
D’écrire pour lôn aflurance. 
Cependant le Héraut de France 
Qui fit un médiocre &ot» 

Mais qui dormit comme un làbot,' 
Ayant encor tourné de même 
• Partit le Samedi treiziéme , 
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Et devant plier fon p^quet 
Euidà fur la barre un pacquet» 

Qui demeura cette icmainc 
Entre les mains du Capitaine. 

Ce même jour le fils puîné . ; 

D’un Potentat infortune .. i . 

Fut reçu dedans notre Ville, . i ^ 

Ou fa mère avoit pris afyle. 

Contre la fureur de, l’Anglqis , , 

Infâme bourjeau ,de fes Rois. - / 

Le quatorzième, Sç. le Dimançhe . 

Par un Prélat à barbe, l?lanche 
Fut faerc Monliçur de Bayeux. 

Tandis qu’up Édit, rigoureux , 

Qui fut fait en l’Hotçl de Villç., 

Ordonna (chofe très utile) ' 

Aux Cfififs ôc Maitres des maifons, . 
Nonobftant, toutes leurs raiibns, i 

De porter eux-mêmes en garde . , . 

Picque , moufquet ou hallebarde, , . 

Et d’être chez' leurs Officiers , • , 

Aux mandemens particuliers: . ’. j : 

De venir quand on les appçllç • i - , 

En faétion op. fentinclle. 

Selon l’ordre du Caporal, , , . 

Qui bien fouvent elb un brutal. 

Toujours ignçirant , par fois yvre. 

Mais bien qu’il ne fâche pas viyrçiif, ; 
Fît- il , en commandant un rpt,_ 

Il faut fuivre làqs dire mot, 

Et là prendre mainte. roupie . ,;j , : ■ : • 
Si le Caporal vous oublie , , , . . 

S’il caufe , s'il dort , ou, s’il boit, i », 

Sans ofer îbrtir de l’endroit, • 

Où pour fèntinellç il vous pofe, 

'Eant qu’il boit 1 qu’il dort , ou qu’U c^uiè. 
Or le lundi quinzième jour, . ' k . ^ 

. Le 
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Le vaillant la Mothe-Houdancour 
Au Parlement prit fa feance. 

Et depuis en toute occurence 
Fut confèiller ad honores. 

On eut avis le jour d’après 
Que de Soiflbns l’Echevinage 
Parti pour un pèlerinage 
Qu’il alloit faire à Saint Germain» 
Le Lieutenant homme de main 
S’étant mis très fort en colère» 
Avoir fait faire un autre Maire, 

Et crée nouveaux Echevins, 

Que ces premiers furent Janins 

I orsque la gueulle enfarinée 
Par une belle après-dinée 
Etant à Soilfons retournez. 

On leur ferma la pofte au nez.' 
Quelqu’un d’entr’eux prit la parole,’ 
Mais zefte comme il a pris Dole, 
Les portiers font fourds à & voix. 

Et par tout vifage de bois. 

Ce fut cette même journée 
Qu’à fept heures la matinée, 

Melfieurs n’étant point aflêrablez^ 

II vint de Chartres force bleds. 

Que fit apporter la Boullaye, 

Que quelques .vendeuiès,-. de raye,’ 

Qui l’allèrent remercier, ' . , : ; 

Nommoient leur père nourricier. 

De fait , ce Controlleur des Halles^ 
Efquivant les troupes Royallcs, 

Alloit à la provifion 

Plus fou vent qu’à l’occafion. 

Les Gens du Roi le dix lèptiéme^ 
SOus un palTeport du fèizième, 
S’étoient déjà mis en chemin. 

Et s’en alioient à Saint Germaiint 

T f 
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Dire à la Reine en bonne amie 
Que par mépris ce ne fut mie 
Que ion Héraut ne fut admis, 

Et qu'il falloit bien qu’dle eût pris 
Meuieurs pour des mais de Sologne: 

Quand devers le bois de Boulogne 
Nos gens virent venir d’amont 
Le courtois Maréchal Grammont, 

Qui leur venoit offrir main forte. 

Et qui leur fit toujours efcorte. 

♦ Jeudi le Gouverneur de Brjr, 

Qni depuis le fut de Saint Pry, 

Connu fous le nom de Bourgogne, 

Sur le Régiment de Bourgogne, 

Sortit avec quelques chevaux. 

Et fut vainqueur en peu de mots. 

Car fi de toutes vos défaittes 
Vous me demandiez des Gazettes^ 

Il fàudroit être Renaudot, 

Qui les donne à Ibn fils en dot. 

Avoir les mêmes avantages. 

Scs lieux communs , Sc tous iès gages. 

Ce jour même il nous fut mandé 
Que le beau-firére de Condé, 

Longueville Tinébranl^le 
Refufbit d'être Connétable. 

Que cela fut en fbn pouvoir. 

Je ne lâi. Mais il dut iàvoir 
^e tel qui rcfufè , après mufè. 

Si le proverbe ne s’abufè. 

Ce jour au Parlement on lut 
La lettre qui fiirprifè fiat. 

Et que par quelque manigance 
Ecrivoit à ion Éminence 

Lt 

^ • iS. Févrkr, . n 
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Cardinal Retx; 

Le grand homme Monlîeur Cohon, 
Dont fi vous abrégez le nom. 

Il refte un mot plein d’infâmie. 

Qui fait tort à fa làirtte vie. 

Il fut dit qu’on l’obfèrveroit. 

Et Gardes on lui donncroit. 

Comme à Monfieur l’Evêque d’Aire,' 
Qu’on croyoit être du myftére : 

Qu’en outre on prendroit au collet 
Un Conlèiller du Châtelet 
Laune , qui gagnant la guérite 
N’attendit pas cette vifîte. 

* Ce Jour l’Archevêque régla. 

Et par fon réglement langla 
Meflîeurs de jeûne 8c de Carême, 
Qui s’en venoient à face blême, 
Viétorieux du Carnaval 
Seconder le parti royal 
En nous ôtant la bonne chère: 

Mais la farine étoit trop chère. 

Ce qui fit que notre Pafteur 
Ufant envers nous de douceur. 

Par une forme d’indulgence. 

Et fans tirer à coniequcnce 
Nous accorda de manger œuf. 
Mouton , goret , volaille 8c béeuf. 
Fromage , veaux, agneaux, cclancho. 
Lundi , Mardi, Jeudi, Dimanche i 
Et du poiflbn les Mercredis, 

Les Vendredis 8t Samedis, 

Et toute la làinte femaine, 

Tems qu’il laiflà fous le domaine 
D’un Carême très rigoureux 
Qui fut tout le refte aux Chartreux,' 
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Ou qui _du moins y devoit être , 

Mais il fe vint camper le naître 
Chez quelqqes pauvres habitans 
Qui, difenc ils, devant ce teins 
Jamais li long ne le trouvcient, 

Et dès les Rois le commencèrent; 

Si bien qu’en mangeant fon haranç ^ 

Par un effet bien différent. 

Sans jours gras le gueux fit Carême, 

Le riche n’en fit pas de môme, , 

Car ayant toujours force plats 
Sans Carême il fit les jours gras. 

* Le Vendredi dans l'Affemblée 
Les gens dû Roi vinrent d’emblée. 

Ils retournoient de Saint Germain. 

Lors ils dirent l’accueil humain 

Qu’ils avoient reçu de la Reine, , • 

Qui lans leur témoigner de haine 
Leur avoit fait civilité, ^ 

Et promis unç infinité 
De faveurs 8c de bienveillance. 

Des que par leur obéiflànce 
Mefficurs du Palais prouveroient 
Les refpeéls dont ils l’afluroient. 

Et que s’ils tenoient leur promeflç 
Ils auroient du pain de Gonefiè. 

J- Cependant l’Agent arriva 
Que l’Archiduc nous envoya. 

Et dont 'difoit la harangére, 

11 porte la paix ma comérç. 

'' 11 venoit faire compliment , 

A notre au^ufte Parlement. 

Et ce fut ce jour que le droje ; 

t. Nous; 

• 19. Tévrier. 

•{■ Arrivé* de l'Agent dl VArthUnu 
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Nous fit voir là trogne Kl'pagnole, 
Jour, que recru de Ibn travail 
Il ne prit qu’une goufi'e d’ail. 

Tant il avoit d’impatience 
D’être bientôt à l’audience: 

Où la main deffus le rognon 
11 laillà tomber un ognon. 

Comme il tiroit de la pochette 
Une mîfTive alTex bien tàitte, 
Qu’avoit écrite l’Archiduc, 

Dont je vous donne tout le fiic.' 

Du dix de Février à Bruxelle 
Je l’Archidac vous écris celle 
Que vous rend le prelènt porteur.' 

Je fuis le garand & l’auteur 
De tout ce que dira cet homme. 

De ce qu’il dit , voici la fomme. 
L’Archiduc parle par ma voix. 

Il m’envoye oftVir aux François 
Une paix qu’ils ont lôuhaittée, ’* 

Et qu’on a toujours rcjettéc. 

Lors il le mit à dire mal ^ • 

Contre Mpnfieur le Cardinal, 

En acciflànt fort' mini ftére. » • 
Et dès qu’il lui plut de fe «îrei ' 1' 
La Cour dit qù-il mettroit au fie^ - 
Ce qu’il a dit: ceou'il a fait, 

Et cependant dans la lèmaine. 

Qu’on députeroit vers la Reine 
Pour l’inllruire de tout cela, ^ ' 
Et prier par ce moyen là ‘ 1 

De ne faire pas la Normande,'-" ‘ 
Mais comme la Cour lui demande,'' ‘ 
Et qu’à Meilleurs les Gens du Roi 
Elle donna Jeudi fa foi; 

Prendre des fentimens de mère • 
Pour un peuple qui la révéré. 
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Et finir un trifie blocus 
Qui ne fait rien que des cocus. 

* Le Samedi , cent trois charetto* 

De bleds , 8c de farines faites « 

Renforcèrent nos magafins. 

Malgré Meflîeurs les Mazarins. 

Ce convoi nous vint de la Brie 
Au nez d’une troupe ennemie. 

Et fut conduit par Noirmoutier^ 

Homme favant dans le métier. 

Et qui dans cette conjonâure 
Garantit fort bien & voiture 
Des mains du Comte de Grancé,' 

Où le combat fut l^Iancé. 

Mais nous eûmes viéfoire entière. 

Peu de nos gens au cimetière , 

Encor que le choc fût très chaud, 

Monfieur de la Roche*Foucaud 
Et Monfieur de Duras le jeune 
Bleilez par mauvailè fortune. 

Ce même jour les Ennemis 
Trainérent canons plus de fix. 

Dont ils firent batre en ruine 
Le Château de Monfieur de Luine, 

Lefigni , qui le lendemain 
Fut pris 8t tout fon iàiht-crepin, 

:{: Le Lundi la TrouTC Royale 
Fit gribouillettè gènèraJe 
Aux environs de Monthlèri ; 

J’en fuis encor tout ahuri. 

Piller, brûler autour de Châtre,’ 

Battre fon hôte comme plâtre 
Ce font fes pèchet véniels. 

Quels 

* ao Ffv. + ai JV*, 

^ la Fév, 
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Quels feront fes péchea mortels î 
En&n ayant fu que les nôtres 
Qui vivoient comme des Apôtres. 

Venoient avec elle compter , 

Elle voulut bien Ce hâter: 

Et la crainte de rendre compte 
Lui fit faire retraitte prompte. 

Ce même jour les Députes 
Du Parlement s’étant bottes 
Allèrent par mer 8c par terre 
Chercher la Reine d’Angleterre p 
Pour mêler enièmble leurs pleurs 
Et pour compatir aux douleurs 
De cette Princeffè affligée 
Que les Auglois ont outragée. 

Décollant le Roi fon époux. 

Bon Dieu , ces peuples iônt üs fous 
Enforcelea, m^ncoli^ues, 

Hypocondres, ou frénétiques? - 
Ont ils le diable dans les reins 
D'occire ainfi leurs Souverains , 

Comme ils viennent de faire à Londre? 
L’enfer les puiflc-t-il confondre. 

Mais confolez vous grand Roi mort. 

Et prenez quelque reconfort 
Votre Majefié n’cR pas foule, 

La Reine Stuart votre ayeule • • 

Eut aufli le fifflet coupé: - ' ' 

L'on dit que fans avoir foupé ' 

Ce peuple en qui malice abonde ' 

L’envoya dormir hors du monde: 

Elle eft encor à s-’éveiller. 

Pour vous qu’il a feit fommeiller. 

Noble Prince , illuftre viéfime 
De fujets enhardis au crime. 

Et qu’on a vu jouer deux fois 
A coupe-tête avec leurs Rois j 



Dai- 




D 



362 M É’ M O I R E S 
Daignez nous dire la lignée 
Qu’à votre femme fi bie^ née, 

Et fille de Henri le Grand , 

Vous laiifiites lors quand 6c quand. 
N’cft-ce pas fix, dont la plus grande 
Se tient à la Haye en Ho lande? 

Le Prince de Galles 1 ainé * 

Qui dans l’Ecofie eft couronné, 
l^e Duc d’YoRK & fa cadette, 

Qui dans Paris font leur retraittcî , 
Deux autres qui chez les Anglois _ 
Soupirent depuis plufieurs mois? 

• Le Mardi pour leur aflurance 
Nos Députez à i’Audiance 
Reçurent des pafiê- par- tous. 

Mercredi vingt 8c quatre , tous 
Meflieurs aflèmblez appcllérent 
Les noms de ceux qu’ils députèrent. 
Le Premier-Pféfident Molé, 

Après lequel fut appelle 
Monficur le Préfident de Même, 
Viole de la Chambre même: 

Enfuite de ces trois fut hoc 
Menardeau , Catinat , le Coq , ^ 

Cumont, Palluau des Enquêtes, 
Avec le Févre des Requêtes. 

Dans le Cours Moniteur de Saintot 
Vint au devant d’eux au grand troc 
Avec ordre de les conduire , 

Sans qu’il fût permis de leur nuire, 
Jufques au Château de Ruel; 

Ordre qui pourtant ne fut tel, 
Qu’étrangére cavalerie 
N’eût l’audace & l’effronterie 
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De roder en montrant les dents 
Prés du char de nos Prélidens. 

£nBn notre AmbafTade arrive» 

£c l’on la ibula comme grive» 

A Ruel , d’où le lendemain 
Elle partit pour Saint Germain. 

Ce même jour fur l’aflùrance 
Que les Royaux en abondance 
Par le pont de Gournai filoient. 

Et que Bry fiéger ils alloicnc» 

( Lors, pour le fuccès de leurs armes,' 
Nos Chefs oyoient Vêpres aux Carmes:) 
Sachant donc que les ennemis 
Devant Bry le liège avoient mis, 

Ils fbrtircnt de notre ville 
Ayant à leur fuite onze mille» 

Tant cavaliers que fantalTins. 

Si vous demandez leurs deflcins» 

Les voici. L’armée ennemie 
Etant ce jour là dans la Brie» 

Ils alloient d'un autre côté } 

Et pour dire la vérité» 

Nos Chefs dans ces derniers bagarres 
Ne firent que jouer aux barres. 

Etiez vous devers Charenton? 

Nous vous cherchions devers Meudon. 

Et fi des deux partis le notre 
Rencontra quelquefois le votre» 

Où l’on fit de petits combats » 

Ce fut qu’on ne s’entendit pas, ^ 

Ce fut par malheur, ou bévue» 

Par une rencontre imprévue» 

Par quelques Soldats trop vaillans. 

Par des efpions un peu lents : 

Par fois dans quelque caracole 
Souvent contre votre parole. 

Et toujours contre nos de filins, 

Tomt IV, V 
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Que nous fommes venus aux Ynains. 

Mais pour cette fois notre armée 
Ne fut jamais plus animée > 

Et vous fîtes bien d’être ailleurs 
Pour éviter de grands malheurs. 

Or trêve de la raillerie. 

Tandis que vous fûtes en Brie, 

Nos Generaux tenans les champs 
Ce jour 8c les autres fuivans , 

Donnèrent tems à tout le monde 
D’aller 8c de courre à la ronde. 

Chercher inhnicé de grains , 

Dont nos greniers furent fi pleins , 

Que j’en lai plufieurs qui crevèrent 
Des quantitez qui s’y trouvèrent. 

• Les jours fuivans furent vendus. 

Selon plufieurs Arrêts rendus , 

Le meubles de ibn Eminence , 

Qui bien que pleine d’innocence. 

Et qu’elle eut protefté d’abus, 

11 n’en refta pourtant rien plus. 

f Le Vendredi l’on a nouvelle. 

Qui pour nous n’eft bonne ni belle. 

Que le fieur Comte de Grancé , 

Sans que nous l’eufiîons oficnfe, 

A voit mis un fiége funefte 
Devant Brv, le leul qui nous refte, 

Et qu’à l’abord ce Gouverneur 
Nornmé Bourgogne, homme d’honneur,' 
Avoir feitjufqu’à l’impollîblc. 

Percé l’ennemi comme un crible, > 

Et bien rabattu fon caquet 
A coups de canon 8c moufquct. 

Mais qu’enfin une large brèche, 

U 
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Cardinal de Retz; 
Le manque de poudre 8c de mèche* 

Ëc le delèfpoir du fccours , 

( Qui ne pouvoir pas avoir cours 
A caufe des mauvais palTagcs , 

Des déniez 8c marécages 

Que nous ne pouvions pas gauchir, 

Et que nous pouvions moins franchir * 
Prallin tenant les avenues) 

Faiiànt fauter Bourgogne aux nues* 

11 avoir fait un bon traité j 
Car tel il lui tut protcllé. 

Mais , las ! ceux qui tenoient le dége 
Se fcrvirent du privilège 
Qui permet- à tous les Normans 
De ne tenir point leurs fèrmens j 
Puifque contre la foi promifè 
Ils mirent tous nuds en. chemifè 
La plus grand parc de nos Soldats , 

Qui revinrent les chauffés bas. 

• Ce fut au cul de la fèmaine* 

Que nos Députez vers la Reine 
Au Parlement font revenus. 

Où devant Sénateurs chenus 
Et tous nos Chefs à l’audiaüce 
Ayans pris chacun leur feance. 

Là de leur députation 
Ils tirent expofltion , 

Et rapportèrent que la Reine 
A voit dit, je n’ai point de haine* 

Et fî' j’ofois boire du vin 
Nous boirions enfcmble demain. 
Cependant nommez Commiflaires 
Qui foient Plénipotentiaires * 

Tant pour la générale paix. 
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^ue pour décharger de (bn tâix 
Le pauvre peuple de là France : 

Et pendant notre conférence 
Ceux qui vous portent à manger 
Pourront palFer fans nul danger. 
Ce que la Cour trouva très julle. 
Et notre Parlement augufte 
Conclut qu’en un certain endroit 
Des Députez on envoyroit , 

Et mêtne qu’avant leur fortic, 

La Reine en lcroit avertie. ' 
Pour cet effet les Gens du Roi, 
S’y firent traincr par charroi. 

• Le Dimanche quelque canaille 
Dont le feu fut un feu de paille , 
Fit manière d'émotion ' 

Qui tendoit à fédition. • 

Elle en vouloit à la fbutanne , 

Et prit je croi |)our une canne 
Monfieur le Prefident Thoré, 

Qui fut à peine retiré 
Des griffes de notre fruitière 
Qui Te trainoit à la rivière. 

Le Lundi premier jour de Mars 
Je fus courre de toutes parts. 

Sans apprendre aucune nouvelle. 

t Le Mardi nous reçûmes celle 
Qu’écrivoit le Duc d’Orléans , 
Laquelle ouverte, on lut dedans 
Que c’étoit choie très certaine 
Que la volonté de la Reine 
Etoit de fournir tous les jours • 
Que la conférence auroit cours. 
De bleds une quantité fixe. 
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Ni plus courte, ni plus prolixe, 

Tant par jour feulement. Sur quoi 
La Cour voulut qu’aux Gens du Roi 
On eût à porter cette lettre , 

Vû qu’ils étoient venus promettre 
A leur retour de Saint Germain 
Bien plus de beurre que de pain. 

Et des partages l'ouverture} 

Ce qui n'étoit qu’une impofture. 

Et qu’ils priroient Leurs Majeftei 
De faire jour de tous côtez , 

Et de nous ouvrir les palTages , 

Vû qu’ils font de Dieu les images 
Qui ne nous les boucha jamais. 

Et qui le dit Dieu de la paix. 

Bref, qu’ils rompent la conférence 
Sur cet article , avec défence , 

D’entrer en aucun pourparler , 

Mais commandement d’enrôler • -• 

Par les Provinces 8c les Villes 

Des loldats tant que tous les milles. 

Ils revinrent le trois de Mars 
Moins gais que devant des trois quarts, 
N’ayant pu tirer de la Reine 
Rien qu’une mefure certaine 
De ipuids de bled réduits à cent 
Par chaque jour pour notre argent , 
Dont feroit faite délivrance 
Moyennant que la conférence 
Commençât dès le lendemain. 

Sur quoi MertTieurs amis du pain 
Conclurent qu’une paix de verre 
Valloit mieux qu’une forte guerre , 
Qu’un foupir vaJoit moins qu’un rot. 
Qu’un cafque valoit moins qu’un pot» 
Une brette qu’une lardoire. 

Coup à donner que coup à boire, 

y 3 
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Et que le corps ù’un trépafle 
Valoir bien moins qu-un pot cafle , 

Un cabaret mieux qu’une garde i 
Une plume qu’une hallebarde , 

Mourir faoul , que mourir de faim ; 

Voulans que dès le lendcmiain 
Nos Députex fuficnt en voye. 

Ce jour nous eûmes de la joye 
D’aprendre qu’à la fin du tcnas 
Nos foldats iâifoicnt batwe av»x champs. 

Eux que pour leur k>ng domicilie , > 

On nommoit les Soldats de Ville. 

Voyons où s’^dreflà leur pas , , 

Ce fut où vous ne fûtes pas. . , 

Ils campèrent près de la ^inc i. 

En toute bourgade procifâine , . , 

Et fe raflurérent un peu 
Ayant de l’eau contre k feu ; 

Avec un pont fur la rivkrc, . > 

Par où, par devant, par derrière, • 

De tous côtex , à gauche % à droit i 

S’enfuir quand l’ennemi yiçndroit: 

Pont que pour garantir d’embuche. 

Et d’être brûlé comme huche. 

Bref pour le fàuver de tout tort . , 

Aux deux bouts ils firent un fort. 

• Le Jpudi fe bottifiérent » 

Et pour faire acccffd s’en al érenC 
Le Premier- Préfident MoJé 
Dont je vous ai- déjà parlé. 

Moniteur le Préfident de Même » 

Dont je vous a» parlé de même 
Les ISemonds 8c les le Cogneux 
Préfidens au Mortier tous deux. 

Deux 

• 4 . Mâti,, 
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Deux Confeillers de la Grand’ Chambre 
Dont la vertu lent meilleur qu’ambre ; 
Mcilieurs Longueil & Menardeau 
Pour qui je veux faire un l^ondeau: 

Des Enquêtes Monlleur la Nauve 
Homme de bien, ou Dieu me fauve, ^ 
Meflieurs le Coq , Monfieur Bitau 
Meflieurs Violle ôc Palluau: 

Monfieur le Febvre des Requêtes: 

Briçonnet Maitre des Requêtes: 

Enluite un homme très prudent 

Des Comptes Preraier-Préüdenti 

Paris 8c l’E fcuyer, ^rfbnnes < 

Très vertueufes 8c très bonnes : 

Des Aides Monfieur Amelot 
Premier-Préfident fort dévot i 
Mefiieurs Bragelonne ôc Quatre-hommes 
Qui pourtant ne font que deux hommes; 
Pour notre ville 8c le dernjer ' 

Un Echevin nommé Fournier : 

Qui tous à Ruel s’arrêtèrent. . v 
♦ Où le lendemain arrivèrent 
Monfèigneur le Duc .d’Orléans, 

Et Vous qui n’étiea pas céans. 

C’efl: Vous, Prince, que j*apoftrophei 
Vous qui faifiez le Phildfbphe 
Et l’homme d’Etat dans Ruél , > 

Vous qui traitticz .de criminel 
Un Corps qui fera votre juge, 

(Difons plutôt votre refù^.) 

Prince , avouez nous à préfenc , f 
Ce qui vous fèmbla malplaifant 

Avant 



* f. Mars. 

-f- M. le Prince cmtejla centre ParticU cjui perte que 
teste pr^onnier fera interroge' dam Us 24. heures. 
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Avant votre mctamorphofe. 

Que c’eft une agréable chofe 
De n’être point pris fans decret. 

Et que c’étoit là le fccret \ 

Qui pouvoit fàuver votre Alteflê 
D’une captivité traitrelîè , 

Dont on ne fe peut garantir . 

Et qui vient iàns nous avertir. 

Vous voila tombé dans le piège: 

Qui l’eût dit que ce privilège 
Que votre interprétation 
A couvert de confufion , 

Ce privilège raifonnable, 

Le feul recours d'un miférable. 

De n’être qu’un jour en prilon 
Sans cirannie 8c par raifon. 

Et par une prompte audience 
Pouvoir montrer ion innocence : 

Que ce privilège fi doux. 

Qui ne ièra meshui pour vous» 

Vous eût un an après làit feute î 
Vous comptiez bien lors iàns votre hôte. 
Mais trêve de moralitez , 

Revenons à nos Députez, ; 

Qui dès que dans la conférence 
Ils eurent vu ibn Eminence, 

La regardans à plufieurs fois, ’ . 

Firent le figne de la croix. 

Ebahis de revoir un homme 
Qu’ils croy oient de retour à Rome,- 
Et dont les François quelque jour 
A ur oient regretté le retour. . . . 

Mais cependant pour la grimace. 

Et pour plaire à la populace. 

On le pria de s’en aller 
Avant qu’on ic mît à parler. ' 




Cardinal de R et %. 311 

* Le Dimanche je vis un homme 
Qui difoit que vers Brai fur Somme 
L'Archiduc avoit déjà bu , 

Et que vers Guifè on avoit vu 
Voltiger des troupes d’Efpagne; 

Que Ê Duc Charles en Champagne 
Près d’Avennes Ce promenoir. 

Et forces troupes qu’il menoit: 

•f L.undi qu’il étoit inutille. 

Le Régiment de notre Ville, 

Levé non fans beaucoup de frais 

En un tems qu’on fàifoit la paix, 1 

Joignit l’armcç à Ville- Juifvej 

Qui de loin lui criant , ^ui vive 

Il crut qu’il étoit déjà mort, i 

Et demanda quartier d’abordi 

II étoit fait de Janfeniftes , ' 

D’illuminez & df’Arnaudiftes , ; 

Qui tous en cette occalion 

Requeroient la confeiTion 

Dont ils avoient blâmé l’ufige. 

J’ouis un de ce badaudage i 

Qui demandoit à Dieu tout bas < 

La CTace qu’il ne croyoit pas. - . : 

G: jour la Cour tira de peine ' > 

Le grand Maréchal de Turenne ’ 

Tenu coupable à Saint Germain, 

Four n’avoir pas prêté la main 
A la ruine de la Fronde. 

(C’eil comme parloit tout le monde ” * 

Du parti prétendu royal.) ’ 

On dilbit de ce Maréchal 

Que 

• 7 . Mart. -}• 8 . Mort. 

4: Monptur le Duc dt Luines Janfenifie en A»it Mefirt 

ie Cdmf. 
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Que pour notre Ville affamée 
Il avoir oÉfert ion armée. 

Notre Parlement l’accepta , 

Et dès ce jour m^mc ancta 
Que déclaration 8c Bulle , 

Toute fentcnce feroit nulle , 

Et tout Arrêt Êût contre lui : 
Ordonnant que dès aujourd’hui 
Il revînt, s’il pouvoir, en France. 
Et de plus pour la fubliftanw 
Que cent mille écus il preMioit 
Es Recettes cju’il trouveroit. , 

• Le Mardi la Cour étonnée ■ 
Sur la remontrance donnée 
Par le Procureurr Général, 

Que quelqu’un du parti royal 
Fit ddivrer l’autre iêmaine 
Sous l’autorité dp la Reine 
Des commiffions à certains , 

Aux Damillis, aux Lavardins, 
Aux Gallerandcs, aux Courçelkfi» 
De lever des troupes nouvelles. 
Aulquels 8c tous autres deffrad ' 
Haute 8c puiflànte Cour qui pend 
Ceux qui là volonté violent , 

Que plus de foldats ils n’enrolcnt » 
Sans un royal commandement 
Approuvé par le Parlement. 
Délénfe à toute ame guerrière,’ 
Gentilhomme ou bien roturière. 
De prendre emploi ni s’enrôler. 
Sur peine de deCTÎngoIer 
Du haut de Nobiellé en roture. 
Et de roture en fépulture. 
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Veut que les villes 8c les bourgs 
Courent deffus eux comme à l’ours» 

Qu’ils s’aflèmblent à fon de cloche. 

Qu’à pied, qu’à cheval, ou par coche 
Iis courrent après tels Ibldats, 

Et qu’ils leur rompent les deux bras. 

Le dix on lut qu’en Normandie, 

Pour joindre à l’armée ennemie 
Le Baron de Marre levoit 
Le plus de troupes qu’il pouvoir : ' 

Mais que Chamboi, guerrier habille. 
Lieutenant du grand Longueville, 

^vec cinq ou lix cens chevaux 
Ayant pouriüivi ces Royaux ; 

Sut que dans le Château de Chêne ’ 

Ces gens qu’on tàilbit pour la ILcinc 
Avoient élu leur rendez-vous. 

Il y courut tout en courroux , 

Et par un plaifànt artifice 
Failànt faire alte à fà milice. 

Lui trentième quittant le gros^ 

Vint à Chêne tout à propos; 

Où fans dire qu'il fût des nôtres 
Il fut reçu comme les autres. 

Qui bu voient tous comme des trous,' 

Et qu’on tua comme des poux. 

Car Chamboi s’étant fait connoitre 
Se rendit aifément le maitre , * 

Et les prit tous ou les tua , 

Comme un fécond Gargantua. 

^ Le Jeudi vint à l’Audiancc, 

Avec des lettres de créance 
Que dans fa poche il apporta, 

Un Député que députa 

Mon* 



• Il Méru 






Digitized by Google 




Me’ MOIRES DIT 
Monfîcur le Duc de la Trimouille $ 
Qui voulant empêcher la rouille 
De fbn courage martial , 

Monté deflus Ibn grand cheval 
Pour le fecours de notre ville, 

Avoit levé près de trois mille 
La moitié grimper fur»rouffms , 
L’autre moitié des fantaflins. 

La nuit les troupes ennemies 
Que nous croyions être endormies. 
Vinrent voir ce que nous iâiilons, 

Et virent que nous achevions 
Notre pont delTus la rivière , 

Ouvrage qui né leur plut guère. 

Et qu’elles euficnt bien aimé 
De voir de loin bien allumé. 

Ce fut du côté de la Brie 
Que parut leur Cavalerie, 

Qui vint reconnoitre ce pont: 

Mais fon retour fut aulTi prompt 
Qu’avoit été fon arrivée, 

Heureufe de s’être fauvée , 

Puifqu’elle eut bient^ vu beau jeui 
Les nôtres affligez fort peu ' 

D’avoir manque cette couronne. 

Et de n’avoir tué perfonne : 

Vû que c’eft un a£ie cruel. 

Et que l’on traittoit à Ruel. 

* D’où le lendemain retournèrent i 
Et des articles apportèrent 
Tous nos Meflieurs les Députez, 
Affez tard, mais aflèz crotez: 

Et dès ce jour les deux armées , 

Se font uniquement aimées , 
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Il n’eft pas refté pour un grain 
De Frondeur ni de Mazarin. 

* Samedi la Cour alFemblée. 

Parut extrêmement troublée 
D’apprendre que nos Généraux 
N’avoient été qu’en certains mots 
Compris au traitté pacifique, 

Sans avoir fourni de répliqué ; 

Vû que perfonne de leur part a 
N’ avoit contefté pour leur part. 

Si bien qu’en cette conjonâure, 

11 fut dit qu’avant la leâure 
De ce qu’on avoit arrêté , 

Derechef ièroit député , 

Pour conférer des avantages 
De ces illuftres peribnnages, 

Et de tous les intéreflèz , 

Tant qu’ils euflènt dit c’eft aflêz 
Qu’on fupplieroit le Roi de mettre 
En une feule 8c même lettre. 

Ce jour on eut avis certain 
Que Monfîeur du Pleflis-Praflain 
Avoit des troupes ennemies ' 

Fait un amas des mieux choilles. 

Pour s'pppofer à l’ Archiduc , 

Qui s’avançoit d'un pas caduc. 

Et de qui la démarche lente 
Ne donnoit pas moins d’épouvante. 

f Le Dimanche, les Députez- 
En caroflc étoient ja montez , 

Quand lettre du Roi fut re^ue 
En termes abfblus conçue. 

Portant une interdiâion 
De faire députation, - 

Quo 

• 1 } Mtrs, f Mar*, 
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Que les articles , qu’apportwent 
Vendredi, ceux qui conférèrent, 

N’euflcnt été vérifiea. 

Sur quoi Meflieurs furent criex 
Par l’infolente populace > 

Qui les poufloit avec menace , 

Diiànt tout haut je fons vendus. 

Je ferons bientôt tous pendus , 

S’il plait au bon Dieu, ma commere. 

C’en grand pitié que la mifére , 

Ils avont ligné notre mort : 

C’eft fait de Monfîeur de Biaufwt : . 

Guerre 6c point de paix pour un double. 

Mais en dépit de ce grand trouble, 

U fut par Meflieurs réfblu 
Que le lendemain feroit lu 
Le contenu defdits articles. 

Et qu’avec paire de beficles 
On examinerqit de près 
S’ils portoient une bonne paix. 

* Le Lundi. La tête afiublce 
Nos Chefs étans en l’afîcmblée, 

Lefdits articles furent lus. 

Et la Cour n’en fit point refus î 
M ais feulement pour la réforme 
De quelqu’un qui fèmbloit énorme || 

Ordonna qu’on dépureroit. 

Et qu’cnfemblc l'on parleroit 
Pour nos Chefs, qui feroient écrire 
Ce que chacun pour foi déliré, 

Pour être au traité de Paris 
Tous les intéreflèz compris. 

Ce Lundi, le Courrier du Maine,' 

Mit nos efprits hors de la peine 

Oà 



•15 Mats, 
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Où longtems ils auroient été, . ' 

Si le Diable avok emporté 
Le Sieur Marquis de la Boullaye *, 

Qu’il afflira pour choie vraye j 

Avoir paru vers ces quartiers 
Avecque force Cavaliers 
Qui lavoient mener le caroflè. 

Et lie cherchoient que playe & boflc^ 

Que le Marquis de Lavardin 
Fuyant devant eux coname un dain. 

Toute la Mancelle contrée 
Pour Paris s’etoit déclarée. 

f Le Mardi, tous nos Députez 
Sous des paiîêports apportez , 

Pour la troiliérae fois march^ait 
Et comme il étoit dit, allèrent 
Pour Leurs Majeftez fupplier 
Que du mois d’Oéfobre d^icr 
La Déclaration reçue 
Après tant d’allée & venue 
Pour le commun foulagemcnt^ 

Ne foufifrît aucun détriment. 

t Le Mercredi . Lettre civile 
Vint de Monlîeur de Longueville,' 

Qu'il addredbit au Parlement, , 

Et qui n’étoit qu’un compliment; 

A qui fit auflîtot réponce 
La Cour , qui péiè tout à l’once. 

Or ce jour je Duc de Bouillon 
Ayant pris congé du bouillon •*,’ 

Des médecines, des cliftércs. 

Et des drogues d’ApotWquaircs » 

N’é- 

• La "Bouraye qui cemmandcit let Cochers de Paris, 
f 16 Mars. ^ ly 

metrs ^ twyWi rsaUdc fendant 
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N’étant debout que de ce jour , 
Releva la Mothe-Houdancour , 

A Ville- Jutfve, où notre armée 
S’étoit déjà bien enrhumée. 

C’eft ce même jour qu’on a fu . 
Qu’au Mans avoit été reçu 
Notre Marquis de la Boullayc, 

(Qui bientju’il criât holla, haye,' 
Alte, Marquis de Lavardin, 

L’autre ne tut pas fi badin 
Que de tourner jamais vifagè , 

Mais courut toujours davantage.) 
Qu’à la parfin notre Marquis 
Ayant force chapons conquis , 

Les faifoit cuire en cette ville. 

Et que fes gens étoient cinq mille. 

Un autre avis bien plus certain. 
Fut que le Maréchal Praflain, 

Qui d’une démarchc.guerriérc 
Etoit allé fur la frontière 
Tâter le poux à Léopol, 

Avoit pris (ès jambes au col , 

Sans avoir dit ni quoi , ni qu’eft-ce: 
(Ce qui n’ef^pas grande prouellè,) 

Et qu’étant ici de retour , 

Dans leurs Qarnifons d’alentour 
Ses troupes étoient retournées : 
Troupes très.-mal morigénées. 

Et qui contre l’accord paflë, 

D’aéfe d’hoftilité cefTé , 

Pillèrent toute la chevance 
Des deux bouçgs à leur bienféance,’ 
Qu’ils trouvèrent fur leur chemin j . 
Chemin que tenant làns deflèin. 
Quelque Boulahgëré badine , ' 
Blanche pour le moins de ferine. 

Qui venoit de vendre fon pain. 




I 
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Sc (èntit légère d’un grain. 

Sans argent & iàns pucelage. 

Hormis une qui fut fi iàge 
Que de le laiHêr à Paris , 

Qui n’eut que Ibn argent de pris. 

* Le Jeudi, les Chefs de nos bandei, 

Ayant fait chacun des légendes 
De tous leurs petits intérêts , 

Commirent à Ruel exprès. 

Pour porter leurs humbles prières. 

Le Duc de Brillâc, Sc Barrières» 

Le Sieur de Bas 8c de Créci. 

Le Vendredi dix neuf, ici ’ 

Nous fumes que dans la Gafeogne 
La Reine avoit de la befbgne. 

Que le Parlement de Bourdeaux 
Tout prêt à jouer des couteaux, 

Avoit fait armer à notre aide. 

L’aârion n’en étoit pas laide , 

Car le Normand 8c le Gafeon, 

Et le notice fâifoient tricon. 

Ce même jour par une lettre 
Toulouiè nous faimit promettre 
Que nous pouvions tenir pour hoc 
Le Parlement de Languedoc, 

Qui iè déclaroit pour le notre. 

Tellement qu’avecque cet autre, 

C’étoit on quatorze bien fait. 

t Le Samedi ni beau ni laid. 

Ni chaud ni froid, à l’audiâncc 
Nos Généraux prirent feance, 

Et là dirent tous d’une voix. 

Qu’ils avoient donné cette fois 
Des propofitions à faire. 

Mais 



* ti Mort, 

Tomt ir. 



*f* 10 Mérf. 
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Mais qu’ils l’avoient cru ncccflairc. 

Moniieur le Cardinal refté . 

Pour n’avoir plus de furete, 

Sachans bien qu’homme d’Italie 
lamais une oftenfe n’oublie. 

Qu’au contraire ils étoient tous prêts 
D’abandonner leurs intérêts , 

S’il lui plaifoit faire voyage. 

Sinon, que, pour un témoignage 
Qu’ils feroient toujours ferviteurs 
De nos illuftres Sénateurs, 

Ils s’en rapportoient à ces juges , 

Proteftans que dans nos grabuges 
Ils avoient armé {èulement 
Pour le public foulagement. 

Ce jour Ordonnance royale 
DelTus la plainte générale 
Qu’avoient faite nos Echevins , 

Qui n’ étoient pas des Quinze vingts , 

Voulut qu’on nous donnât des vivres. 

Pain 8c vin, de quoi nous rendre yvres* 

Et boire en diable à la fantc 
De fa Chrétienne Majefté , 

De toutes parts , par eau , par terre. 

Librement comme avant la guerre 
Le commerce étant rétabli» 

Et le refte mis en oubli : 

Bonne nouvelle pour la pance. 

Lundi vingt 8c deux , en l’ablcnce 
Du vaillant Prince de Conti 
Que la fièvre avoit inverti . 

Le Coadjuteur en fa place 
Vint au Parlement , de fa grâce 
Dire que le jour précédent 
X’ Archiduc homme fort prudent, 

Ecrivit au Prince malade 
Qu’ayant fait une cavalcade. 

Et 
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Et dit au Maréchal Praflaini 
Je fuis fur ta terre vilain j 
Pour ôter toute défiance 
Qu’il voulût envahir la France 
Il étoit prêt de retourner. 

Si la Reine, pour terminer 
Les différens des deux Couronnes, 
Vouloit nommer quelques peribnnes. 
Et dit notre frondant Pafteur 
Que Conti prenant fort à cœur 
^ L’occafion avantageufe 

De conclure une paix heureufè, 
Avoit à Ruel député 
Pour derechef être inlîfté 
Sur ce que l’Archiduc propofè. 

Qui méritoit bien une pofè. 

Et qu’il conjuroit notre Cour 
Par fbn zélé & par Ibn amour. 

De pefer un peu cette affaire. 

Et la paix qu’elle pouvoit faire: 

Qu’il étoit toujours prêt pour Ipi 
D’abandonner dès aujourd’hui 
Tout ce qu’il avoit pu prétendre. 

Si Meflieurs y vouloient entendre. 
Qu’au contraire fi Léopold 
Par fupercherie ou par dol 
Venoit pour pêcher en eau trouble, 
(Dont j’aurois parié le double,} 
il déclaroit dès à préfènt 
Qu’il ne le trouvoit pas plaifant, 

Que lui même fur les frontière» 

Iroit lui tailler des jartiéres , 

Et l'accommodant de rôti 
Se montrer Prince de Conti. 
e Sur quoi Meflieurs firent écrire 
Tout le contenu de fbn dire. 

Ce jour on fut qu’à $. Gcrmàîn' 

X i 
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On avoit fait accuçil humain 
Aux Députez de Normandie, 

Qui pour chaffer la maladie 
Dont nous étions tous menacez ^ 

Y venoient comme intérclTez , 

Pour délibérer du remède. 

Que le bon Dieu leur foit en aide.' 

• Le Mercredi , l’on fut qu’Erlac 
Etoit clos 8c coi dans Briffac , 
Quoiqu’on nous voulût faire entendre 
Qu’il venoit nous réduire en cendre. 
L’on fut que Normands Députez 
S’étoient tous bien fort aheurtez 
A l’envoi de fon Eminence , 

Et l’on nous donnoit allûrance 
Qu’ils ne dépliroient leur cahier 
Qu’il n’eût un pied dedans l’efcierj 
Mais s’il eft vrai qu’ils le promirent,' 
Ces Normans après fc dédirent , 

Et certes autant à propos 
Qu’il fc peut pour notre repos: 

Car qu’on renvoyât pour leur plair» 
Un Miniftrc fi neceflaire 
Comme Monfieur le Cardinal} 
Quelque fot le fût fait du mal , 

Et plus Ibt qui l’auroit pu croir* 
Qu'un Prince jaloux de là gloire 
Eut défait ce qu’il avoit &it 
En un favori fi parfût , 

Pour quelque courtaut de boutique 
Qui n’aimoit pas fa politique. 

Auflî les Députez Normans, 

S’ils avoient fait quelques lèrmcttt 
De ne déplier point leur rolle. 



• H 

- 
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Ne gardèrent pas leur parole. 

Et cette fois manquant de foi 
'Servirent la France Sc leur Roi. 

Ce même jour. Fut dit en ville 
Que le grand Ouc de Longueville 
Avoir, pour afliéger Harfleur, 

Fait partir Ibus un chef de coeur 
Des troupes dès le dix ieptiéme: 

Et que ce chef le dix neuvième 
Par un tambour nommé la Fleur 
Fit Ibmmer la ville d'Harfleur, 

Qui lui dit votre fille Helcinc, 

Je fuis ferrante de la Reine. 

Mai» quatre pièces de canon 
Lui firent bientôt dire non } 

Car plus défaite qu’un cadavre 
Ayant dépêché vers le Havre 
Dont chacun fait qu’elle dépend , 

Pour venir être Ibn garend , 

(C’ètoient les termes de là lettre) ■ 

Ce Gouverneur fe voulut mettre 
En devoir de la lècourir , 

Et pour l’empêcher de périr 
Détacha deux cens cinquante hommes 
Qui venoient en mangeant des pommes: 
Quand lùr le chemin ces mangeans 
Trouvent un parti de nos gens. . 

La peur làific ces miférables 

Qui fuirent comme de beaux diables» 

Nul ne regardant après foi. , 

Enfin iis eurent tant d’effroi 

Que quand dans le Havre ils entrèrent 

Les huit heures du loir frapérent. 

Bien que partis au chant du coq , 

Et que Harfieur qui nous efi; hoc. 

Du Havre fut à demie lieue. 

Mais la peur qu’ils avoient en queue 

X 3 Leur 
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Leur 6t oublier le chemin , 

Tellement que le lendemain 
Har fleur nous fit ouvrir la porte» 

La garnifon n’étant pas forte 
Se rendit à diferétion. 

Après cette reddition 
Nos gens furent faire gogaille 
Au Château de Pierre de taille 
Du Sieur de Fontaine Martel} 

Château très fort, mais lion pas tel 

Que les nôtres ne le forcèrent , . . 

Et deux canons n’en rapportèrent } 

Sans les meubles 8c le bétail , 

Dont je ne fais point de détail. 

* Le Jeudi , jour <^uc Notre-DamO 
Sut que de fille elle étoit femme 
Par une Annonciation, 

Tout étoit en dévotion } 

Quand Lettre de Cachet venue 
Fit que féance fut tenue, 

Où quand nos Chefs furent venus 
Tous les premiers propos tenus 
Furent de lavoir li la trêve, 

Ennuyeufe aux gens de la Grève, 

Et qui finiflbit ce jour-Ià, 

Pafleroit encor au delà; 

X Trêve qui reçut anicroche 
Jufques au Lundi le plus proche^ 

Et compnis inclufîvemcnt 
Par un Arrêt du Parlement. 

Ce jour à la Ferté fur jouarre, 

Un lVla^arin qui difoit. garre. 

Qu’on fàflc place à mon çheval. 

Je viens pour le parti royal 

Eoge» 
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Loger ici des gens de guerre , 

Fut accueilli à coups oc pierre, 

Et de tjuelque coup de fuzil. 

Je penle que d’un grain de mil 
On eût lors bouche fon derrière. 

Heureux de retourner arriére , 

MaudiHânt tout cicatrifë. 

Le manant mal civilifë , 

Qui depuis garda fes murailles,' 

Crainte du droit de reprel'aillcs. . 

Samedi du mois vingt 8c Icpt 
Votre frère encor tout mal &it 
Du relie de là ihaladie. 

Fit déclaration hardie j 
Que celles que jufqu’à ce jour 
11 avoir &ites à la Cour 
De ne faire aucune demande 
Pour lui ni pour ceux de & bande,' 

Le Cardinal étant forti: 

Que foi de Prince de Conti 
Ces déclarations lignées 
Qu’on avoit jufqu’ici bernées, 

Recevroient applaudilïcment. 

Pourvu qu’il plut au Parlement 
Rendre Arrêt, que fon Eminence 
Eût à dénicher de la France , 

Pareequ’il ne pouvoir jamais 
Autrement conclure la paix : 

Que le feu par tout s’alîoit prendre 
S’il n’etoit couvert de là cendre. 

Qu’il prioit la Cour d’y réver 
Avant mêmes que le lever. 

Sur quoi la Cour à la prière 
Rêva tant fur cette matière 
Qu’après ion rêve elle a trouvé 
Qu’il avoit le picmier rêvé. 

Cependant pour faire grimace« 

X4 Et 
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Et pour ne rompre pas en fecc 
De ce Prince qu’elle honoroit , 

La Cour dit que l’on envoiroit 
Infiftcr fur cette retraitte. 

Qui ne s’eft pas encore faittc. 

Ce jour nous fumes que jcrjay. 

Du parti contraire engagé, 

Partoit de Saint Germain en Layc 
'Pour s’oppoler à la Boullaye * 

Qui faifoit merveille en Anjou. 

(Car il n’eft pas tous les jours fou, 

Comme il n'eft pas tous les jours tête. 

Et puis ce n’eft que par la tête 
Qu’il eft tou , quand il l’eft pas fois, 
IJotamment les onze des mois.) 

Or ce Marquis à tête féche. 

Etoit entré dedans la Flèche. 

i Le Dimanche on tut qu’à Bourdcaux 
JjCi coups déjà plcuvojent à tceaux. 

Le tout pour la caulc commune; 

L’habitant au clair de la Lune ^ 

Avoit pris le Château du Haét, 

Et depuis avoit tait un paét 
D’inveftir le Château TrompettCi 
Cela n’eft point dans la Gazette. 

Ce jour même il vint un Courrier, 

Qui perdit bien cent fois i’eftricr, 

Et fe pentà caflèr la tête 
Tant il prelïà ta pauvre bête. 

On l’avoit fait partir exprès, 

Pareeque le grand Duc de Rets 
Avoit dit, nous fommes deux mille. 

Bon 



* C$ fut l» Il Déeemire 4f ^4 
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Bon jour, Monficur de Longueville, 
je ne vous ai vu de cet an. 

Et cela fut dit dans Rouen. 

• Le jour d’après en l’aflèmblce. 

De divers foucis accablée. 

Savoir fi l’on continucroit. 

Comme la Reine dcfiroit. 

Notre trêve en fon agonie: 

Conclut toute la Compagnie 
Qu’elle auroit libéralement 
Vingt & quatre heures iculement. 

Apres lelquelles nouveau trouble. 

Et plus de trêve pour un double. 

Ce même jour fut défendu 
Par un i^rêt qui fut rendu. 

Qu’on n’imprimat plus aucun livre. 

Dont le débit auroit fait vivre 
Quelque milcrablc Imprimeur, 

Et quelque Burlefque rimeur. 

Qui comme un fécond Mithridate 
Etoit plus friand qu'une chate 
Au poilbn qui le nourrifibit 
Dans l’infiant qu’il le vomiflbic: 

Glorieux de la médifànce 
Qu'il fiifoit de ion Eminence, 

Il vivoit de fbn acconit: 

Et c’étoit pour lors pain bénit 
De parler mal du miniftérc. 

De chanter Prince de lanlere. 

( Car on parloit prefque aulfi mal 
De vous comme du Cardinal. ) 

On ne vit onc tant de làtires 
Ni de meilleures, ni de pires. 

Qu'on en fit de vous Ôc de lui, 

* 29, Mars , 
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Et de vous encor aujourd’hui, 

La Cour, fans exprès congé d’elle. 

Sur une peine corporelle 
DefFcndit de rien imprimer i 
Ce qui ne fit que ranimer 
Cette crimineile manie 
Que chacun croyoit aflbupic; 

^'jais de qui la démangeailbn , 

S’accroît depuis votre prifon. 

* Le Mardi. La nuit etoit clofe , 

(L’homme propofe & Dieu difpolè) 
Lorsqu’on ne les attendoit plus , 

Nos LJéputez font revenus , 

t Le Mercredi. Dans l’audience 
Le procès de la Conférence 
Lu qu’il fut haut de bout en bout. 

Au lendemain on remit tout. 

Et le premier d’Avril fut lue ^ 

La Déclaration reçue 
Qui nous rendit notre repos , 

Dont voici les points principaux. 

Nos arrêts , écrits 8c libelles 
Ne feront que des bagatelles 
Depuis le fixiéme Janvier . 

Qu'il fut tant perdu de papier,^ 

Sans que pour chofè aucune faitte 
Perfonne en foit plus inquiette. 

Ce que pour nous rendre plus doux. 

Le Koi voulut que contre nous 
Tant de lettres expédiées 
De Déclarations criées 
Du côté de Sa Majefté , 

Tout fut calTé par fà bonté. 

Qui prit la place de la haine: ^ 

• 30. idkrt. +31. Mm. 
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CA'ltDïNAL DE ReTX. 3XJl 

Et dit que (z Mamman la Reine 
Dès le premier beau jour d’Eté 
Envoiroit au Fleuve Léthé * 

Quelqu’un , qui prît de cette eau forte,’ 

Qui Ht oublier toute forte 
D’Unions, Ligues & Traitez , 

Dont ne feroient inquiétez 
Ceux qui pour faire telle Ligue, 

Non contens de faire une brigue. 

Ont levé foldats, pris deniers. 

Tant publics que particuliers; 

Qu’on maintiendra dans leurs Offices,’ , 
Biens, honneurs, charges, bénéfice^. 

Au même état qu’ils fe trouvoient 
Quand les Parificns buvoient 
La nuit des Rois , nuit qu’ils perdirent 
Le vrai pour mille faux qu’ils firent : 

Pourvû qu’ils mettent armes bas , 

Et ne s’opiniâtrent pas 

Aux Ligues s’ils en ont aucune 

Sous couleur de caufo commune^ 

Tous les prifonniers renvoyez; 

Tous nos foldats congédiez; 

Ce qui fut foit. La Cour joyeufe 
D’une fin de guerre ennuyeufe: 

L’cnregiftra, la publia. 

Vérifia, ratifia: 

Et quand elle fut publiée, 

Regillréc 5c vérifiée. 

Dit qu’on priroit Leurs Majeftez 
De rendre à Paris les beautez , 

Sa fplendeur 5c Ton éminence 
En l’hemorant de leur préfence; 

Ce qui ne fo fit pas fitot 

Qu’aux 

• Ltthi ejl (t Fleuvt d’ouili. , 
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Qu’auroit fouhaité le Courtaut. 

Car ie Roi partit pour Compicgne, 

Où trois mois il tint comme teigiM»; 
Et ne revint de très longtcms. 

Au grand deuil de nos habitans. 

Ainfi la paix nous fut données 
Et notre guerre terminée} 

Ainfi bnit notre blocus» 

Ainlî ni vainqueurs ni vaincus» 

Nous n’eumes ni gloire ni bonté: 

Nul des partis n’y fit fon compte. 

Le votre y fourfrit maints ennuis, 

Y pallâ de mauvaifes nuits 

Dans un lî grand froid , qu’on préfiiaq 
Qu’il y gagna beaucoup de rhume. 

Le notre en fut incommodé: 

Le Carnaval en a grondé: 

Le Carême en a mit Ùl plainte: 

Philis, Cloris, Silvie, Aminte, 

Y perdirent tous leurs Galands 
Le Palais n’eut plus de chalands,' 

Le Procureur fut fans pratique : 

Le Marchand ferma ià boutique, 
L’Arthamene fut làns débit; 

Et Ton penlà chanter l’obit 
De L’Ybrahim, de Polexandre* 

De Cléopâtre & de Cailàndrc, 

Avec celui de leurs Auteurs, 

Leurs Libraires, Sc leurs Leâeura^ 

Le Sermon n’eut plus d’audiance» 

Le Charlatan plus de créance: 

L’Hôtel de Bourgogne ferma: 

La Troupe du Marais s’arma} 

Jodelet n’eut plus de farine 
Dont il put barbouiller fà mine: 

Les Marchez n’eurent plus de pain ^ 

Et chacun plus ou moim eut mm: 




Cardinal DE Rïti: '331 

Mais fitot que par & prcfcnce 
La paix nous promit l’abondance • 

Que le Roi feul nous redonna. 

Quand fà Majéfté retourna, 

AulTitot difparut le trouble: 

Flus de miléres pour un double» 

Paris a repris ià beauté. 

Tout eft dans la profpérité. 

Le Marchand eft à fà boutique. 

Le Procureur à Gl pratique, 

Les hommes de Robe au Palais» 

Tjcs Comédiens au Marais, 
l^s Artüâns à leur ouvrage. 

Les Bourgeois font à leur ménage» 

Les bonnes femmes au Sermon» 

Cormier eft à ibn Galbanon, 

L'Apotiquaire à ià feringue. 

Et Vous , le Vainqueur de Nortlingue,' 

De Rocroi , de Fribougr , de Lens, 
L’effroi de tous les Caftillans, 

Etes dans le Bois de Vincenne, 

Dieu Vous y conferve 8c maintienne 
En iànté. 
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MeflrexAt (le Mmiftre) a. 4^ 43. 

Meternlc, 4. 39. ^ 

Meumer. b 1 1 7. 

Mcx.erolles, b, 3. 

. ' ' ^ Mi- 
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HicMlt (M. de S ) éii 

^lichel. 4 . 2 .^ g. 

Miniftres. Iburcc de la haine qu’on a pont eux< ét, 
6g. leurs excès, il leur convient peu de dire 
des impertinences. 1 18. i88. qualitcz qu’ils doi- 
vent avoir. i68. ï6g. trop poullèz i74- H ne faut 
jamais les meprifei. t. z. s’enorgueillifiènt trop 
aifement. 6j. 

Miron Maitre des Comptes, a gu gu 136. 137, 
21 1. 333. C. 176. 

Député du Parlement de Rouen. 4. 317, 

339 - 

Mule (le Garde des Sceaux) tu ï4i. 142. iff. 1^3. 
i54. 168. 198. 103. 210. fon caraâeie. 221. 241. 
*83» 287- 3i5'« 32-9« 333- 33 ^ 34 f« 3 ^ 7 * 380. 
383. 3 f. ^ 48. 83. 8^ 97 - 99 . 103. 

146. ï5'3. rfg. 161. i 63.~^2. 202. 218. ajjS. 
23r. 321. 334. 376. t . 7. 39 : ^<> 3 - 
- de Champlatrenx (le Pfefi)4. ~â^. 340. 367. 
e, 40. 

Montaifm (l’Abbé de) b, 32 f. 

Mentarde, b. 24t. 

Montbafon (la DuchelTe de) a. 6^ (bn earaâere. 
221. 271. 277« 290. 312. 319. 324. 35-2. 35-3. 
386. b. ly. iS* 30-32. 122.- 128. 220. 

— (le Duc de) a, 166. igj, ig6. 

Montigny. b, 61. 

Mtntmùrency (le Conncft. de) a. go. 

— — — — (Henri Duc de) a ti. c. 383. 
Momptuillan. c 4 . 

Muntrefir (M. dej a. 6^ 6^ 116. 132. 134. 182. 

i8r. 223. 239. 313. 381. b. 24. 122. 207. afi» 
. c. 267. 270> 

MùnXrtml (Jean de) ri8. 147. 

Mmtroff (le C. de) b. 66. 

Merangî* (M. de) a, 74» 

Moreul. 4. 38 t. 

Mont (le Sr. du) b, 67, 

Motte Houda meurt ( l’Abbé de la) a. i f. 

~ — (le Maiec. de la) a. 1 83.'a8d. aïo. fon ca- 
rafterc. 217. 224. 229.-232. 240. 242. 272. 
2I1. 2^. ^ 319- 334« 3 ^^. 353 » 3y8. 

b. 29. 34, 199. 

Meujfait (M. de la) b, 47. £0. 
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N . 

N Ain (M. le) h. i6o. 

Naniii (le Marquis de) n, 66. 58 . 6 p, 
üfmoitrj (Mad. de) a, +j. 49. jo. i6f. b. ij. 21. 
XX. 

• (le Duc de) 7 t. b. zo. 118. 201. z 55 , 

c. 3. 4f. 99. 100. 104. 197. 

Nerlidt a. 232 . 

Nesmand (le PreC de) a, 168. 240. e.119. 157. 

i8f. 

Woailles (le Comte de) e. 300. 

Nablejjfi (AlTembicc de la) è. 188. xo6. 

Nagent (le Comte de) a izi. 123. 133. 

Noir (M. k) c. i8y. 

Nelrmmiur (le Duc de) 4. 4. 156. 193. 196. 2fî. 
213. 229. 232. 276. 27J-. 307. 313. 314. 349. 
370* 377* 38t. 21. 46. yz. j6. j8. 122. 129, 

e. 30. 263. 292 332, 447. 

Narmaadie troubles de cette Province a 364., 

Novion (le Pref. de) a. 107. 150, 154. ify. 203, 
211. 240. 246. 335. c. 34. J9. iij. 169. 
Nauveau t. x6y. 

Najtrs (M. des) a. S 7 ‘ 



O. 

S 

O Ltmfùa (la Sign.) c. 8 3. 

Olenne (le Ck>mte d*) 4» 227, 

(la Comt. d') c. 93. 

Ondtdei (MJ b, x6. 76, 118, 275. 277. 278. 

213. 214. 

Ormail (Mad. d’) b, xfi. 

Qrleant (Gallon de France Duc d‘) là foiblellè. a, xo> 
23. lèmble vouloir dilputer la Regence. 67. va il 
la chambre des Comptes. 107. reflilc d’aller au 
palais. 179. conféré avec le Parlement. 162-167. 
là palTion dominante étoit la peur. 169. b. 77. 92. 
300. c. 134, trop livré à la Riviere. 4. 176. Ibn ca» 
raélere. 2t4. b, 106. 120. iz'z. 173. Conféré a- 
vec le Parlement. 4. 3 1 7. vient au palais pour iàirê 
informer contre les prétendus alTainns de M. le 
PriBcc. b. 33. il y vient pour s’oppolèrà Mad. la 
PrincclTe. 62., il telle à Paris pendant le voiage 
de Cuyeunc. 82. ya au' Pailcmcm pour appailcc 

le 
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le feu qui recommence. 8 £• écoute les Jeputez dé 
Guyenne. 87. Conférence lur cette affaire. iSL. ir 
juiv. l’appuie au palais. 90. l’Archiduc l’invite à 
traiter la paix generale. £i. & {uiv. railbn de là 
haine contre Mazarin. 9s. il traite avec l’Archi* 

^ duc de la paix generale. loo. la Ckiur eft mécon- 
tente de fa conduite, i il y va. 1 g 5. les liaifons 
, avec M. le Prince, i fo. refufe au Parlement d’y 
prendre place, ido. fe trouve obligé .de fe déclarer. 

169. & fuiv. fe déclare contre Mazarin. 1 7 7.\ nç 
vciu point entrer en négociation avec la Rei^ 
i8f. 19g. y entre. 194* fon embarras à la nou- 
velle que le Roi cü preft à fortir de Paris. 199. 
va au Palais & veut foutenir l’afl'cmblée de la no- 
blcfle. 207. le changement fait au confcil ne fert 
qu’à l’animer. 218. il perd l’occafion d’être le 
- maitre. 222. on penfc au mariage de fa Cadette 
avec le Roi. zéo. là mauvaife conduite à la lôrtie 
de M. le Prince, zdy. il veut ménager tout le 
monde. 27^. 292. il le trouve plus lié qu’il n’au- 
roit voulu avec M. le Prince. 302. perfoimen’eft con- 
, tent de lui. 325. 3 36. fa foibkflc» 338. 392. c. 

^ I ïo. vaà Limours.i. 3 39'yV9 donne un billet à M. 
le Prince pour approuver tout ce qu’il fera. 3 fÔ. 
n’aimoit pas les devoirs de la cour. c. 6. parti 

g u’ilavoità prendre p. il refufe tiers parti, zj, 
m embarras à l’égard de M. le Prince 110. 
joint fes troupes avec les lîennes di. envoyé le 
faillr d’Orléans 102. fes négociations & leur motif. 
14g. demande. un plein pouvoir au Parlement. 
153. là llmation pendant le Combat de S. Antoine 
J72. Lieutenant general de la Majefté. 1 84. forme 
«n conlêil i8f. longe à la retraite. 206. travaille 
à la paix 231. il reçoit ordre de fe retirer après 
.. avoir tait faute fur faute zro. > 

Orkéins (la Duchcflè d’) 4. 160. t. iÿ8. 221. 3^4., _ 

f. 221. 

Çrnano (J. C. d’) é. 96. 

Qflrio (U. rofeph; b, 79. 

Oublieux b. 74. 

P. 

P alatine (Made la) Ibn Caraôcre. a. 24 t. h. <44. 

Sa fermeté tiic M. le Prince de ptilbn. 156. en 

eft 
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^ «ft mécontente. 23». 241. Négociations dont clic 

■ iè mêle. 298. ^04. c. 207. 210. 

F^Hcirolc (le Gard.) b. 1 25*. 

P4T»in des coutstres. 6. 2j. 

Paris Doreur de Navarre, c. 

Fér>is (Archevêque de) ibn rang, a, âz. droitsdeibn 

• Eglife. TJ- 

*— (châï^rc des Comptes de) â± 170. 194-1 96. c. 
123. 131. 

,■1 (Chapitre de l’Eglifc de) c. 284. 429. 

— . — (Cour des Aides de) a 170. igf.' 196. c. xi;. 
lU'iILî 

— (Grand Conlcil de) «. 194. f* 39 - 

— (Parlement de) ft croit le maître après la 
mort du Cardinal de Richelieu, a 71. refufe de 
Teriher l’Edit du Tarif, mi. lit de Juilice. 104. 

• revient contre ce qui a été fait. lof Jonction a- 

• vec diSerens corps. 106. loj. Va au Palais Royal 
où il ell mal reçu. 108. s’aflemble malgré les dc- 
fenib. iüd. cft mandé au palais Royal. 110. Ses 
propofitions. i_i i. Sa fermeté. 1 1 j. députe pour la 
li betté de Broufltf 140 144. Motifs qui le font 
agir dans les pre '"â.i-treubles. 14 ^-147. Caraile- 

• le de ce Corps. 148. 346. fait divers rcglemcns 5 c 
refte afTembré pendant les vacations. lyo. arrêt 
contre les Miniures étrangers, ry;. 154. iiefteaf- 
fé par un arrêt du confcil. tyg. Conférence à S. 

• Germain. 162-16?. prend lès vacations. 1 6 y. nou- 
veaux troubles. 169-171. elprit de ce Corps. 172. 

fulv. arrêt pour prendre les armes. 19t. on lut 
donne ordre de (è tranlporter ù Monurgis. 193. 

- il députe à S. Germain où l’on refufe de l'écouter. 

i93-t9y. Second arrêt contre le Catd. Mazarin. 
tyy. Union avec les autres corps de Paris, i^. Sa 
conduite avec M. le Prince de Conci & M. d’El- 
bœuf. 20 y. & fisiv. arrêt qui permet de ft failîc 
des deniers Royaux. 225. s’amulè à des bagatelles. 
*29. publie les remontrances contre le Gard. Ma- 
zarin. 230 délibéré de la paix. 233. refule le Hé- 
rault que la Reine envoie ibid. & fsitv. député les 
gens du Roi pour lui en dire les raifons. 236. 
tefùfe d’écouter les propofitions de l’Archiduc. 
218. donne audience à Ibn envoie 247. ^ fuiv, 
réflexions fur l’efprit de retour qui émit dans le 
parlement. 277-261. Vaù S. Germain d’où il revient'^- 
content. 262. 26}. moïcn qu’il y eût eu dc.ftpaf- 
TtmtlK Z fat 
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, fft 4c lui. 21(4. il noue une negociatiod ayeç-Ifl 
Cour. 271. fait forrir les troupes de Paris. 274. 
»7S. les chefs de la fronde délibèrent fur la ma- 
nière de fe conduire avec le paileinenr. zy6* 
& Juiv il réglé la députation à la Cour pour la 
paix 283. Elle manque aux préliminaires proraiss 
284. elle yjlàtisfait & le parlement va à S. Ger- 
main. 285-. Relation des conférences. 28^. difc» 

■■ rentes maniérés de l’engag« avec l’Efpagne. 2^7» 
Suittes des conférences. 314. arrêt pour les fùriôû 
, 317. differentes alTemblées ibid. à- fuîv. lesdepu- 
' tez concluent la paix. 31p. & Juiv. condiùons 
322. Mefures qu’on prend pour en empêches 
l’efièt. 3 2 y. à" piiv. les députez rendent ccrapta 
' de leur commiflîon 333. arrêt qui renvoie les de- 

5 >utcz à RueL 336. 338. Conférences. 367. div«t- 
ion des Generaux. 369. il conclut la pai><' 37 j>.é»* 
fîitv. la déclaration cft enregiftréc avec peine. 379. 

' il donne un arrêt contre les.Rcntiers.^. 22. noor- 
veaux troubles 26. informe contre le prétendu aP 
• faflînat de M. le Prince 33. Ce que portent les 
informations. 39. arrpt contre ceux qui prennent 
le parti de M. le Prince. 70. donne audience au 
député du Parlement de Guyenne. 6 s- envoie des 
députez à la Cour. 91. renclent compte de leur 
Voyage. 93. Ce qui s’y paiTe pour la liberté des 
Princes, ifé-168. Contre le Catd. Mazatto. 
177. eft mandé au Palais Royal. 179. Reladon 
de ce qui s’y étoit pafle. 189 Remercie la Reine 
de l’eloignement du Cardinal. 192. 197. delihe- 
zation for le Miniflere des Etrangers & des Car- 
dinaux. 204. Nouvelles yivacitez contre Maâa- 
rin. 247. on y pouffe les fous-Minif^es. 2^9. 
292. 313. 324. 333. avis du Catd. de Retz. 316, 
retour de M. le Prince. 334. mandé au Palais 
royal. 342. affcmblécs. 3j;f. 3j8.| 363,. on fÜt 
dedendre à. M. le Prince de s’y trouver. 376. di- 
verfès alTcmblécs fut les affaires de M. le Frlace. 
383. c 6. 31, Conuadiâion dans là conduite. 36, 
37. nouvelle fureur contre le Card. Maxarin 40. 
mauvailcs mefores. 42. reçoit l’envoïé de M.- le 
Prince. 43. La reine manque à la parole qu’dle 
avoir donnée au Parlement. ^3. Moi|ficur le plaint 
des tergivafàtions de ce Corps. 59. Aflemblées 
au fojet de M. le Prince & du Mazarin. 118. en 
ordonne une à la maifon de Ville. 120. foite des 
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tflcmblécs. Ht. arrêt contre les ieditieux. 119. 
.• I j4-.'tneconteot de la guerre Civile, t if. négo- 
ciation avec, la Cour, t yt. 1 5~4- refufe Icancc au 
Duc de Lorraine. i6y. fuite des négociations. 167» 
-ixlcs.aâetnbtées. 169. Fatlement partagé en deux 
parties , dont l’une relie à Paris , l’autre à Pon- 
toife. 190. nouvelle députation. t9i. eft mal trai- 
té par la reine. 2^8. Veut la paix. 239. & une 
amniüie. 24?. lit de Jiiftice. 158. 275. 
Parmentier, a. ^ 40. 

Partial Conf. au Parlement, c. 1 68. 

Partis, (chefs de) quelles doivent être leurs qualités 
a. ^ embaitas de ceux qui le font, i ro. 
261. 276. 27t. H4. 33S. è. 2.1, z6s, 398. c. 1 32, 
267. 

PatTM k. 247. 

Payen ConL au Parlement, a. 340. i. 161. 
3l£ 

Peiletier de la Houjfjye. a. 2S4. 

Peroché (Made de) a. 201. 

Perrault intendant de M. le Prince b. 208. c, 2îg, 
Per fan b. 217. c, %. 192. 

Peur. Ses effets, a. 125-. 12g. 154. b. 3g. 12t. 273. 

27g. 298. 300. 

Pibrac (Guy de) a- 92. 

Piccelomirû. (le Comte de} 4* 21* 

Pichen b ^ 40. 

-- b. 

Piemet (le Marquis de) a. 24» ^ 

Pietre. c. 233. 

Pimentel (Ant.) i. txs. 

Pixasrro (D* Franc.) a. 289. 31t. 3 jgtf. 

Plejps (le Chev. du) a. g. 

r (le , Mar. du) a. 272. b. 7g. 155. ig 3 . ztji 

. 2 Jt. 

Plot chanoine de notre Dame. a. 120. 

Peijfy (le Marquis de) a. 4. 

Peitiers (la Ville de) 4. 228. 

Ptmmertux de) 4. 4^ i8f. 273.^, 

Pons (Madame de) 4. 71, 

Pentcarrf. a, xs S» 
jPortail. b. 247. f. 278 - 
Pêrt-mahon.c, 370. 

Portoloj^one. c. 3 fl. 

Potier Evêque dc Beauvais. (Auguftin) «. y8, 
Ptajpn. 4j ^ 

Z 2 Pre- 
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rrev»! enan. oc «. l». c. a ^ y. 
trimes dm fang quand ils dotvent faire la goene. 

a 7 . c. 61. 

Trets ftits au Roi. 4 iia. 170. »<9> 

Prifonniers doivent être interrogez dans les ^ hoi^ 
rcs. 4. i6i. 164. 

Pravesifuux. b, izi. 

Qe. 

V VMrtpms Conf. aux Enquêtes 14 S. 24 ». 

^elin (M. ) iz8. 

'Sitéintift HaucoUTi (le Comte de) b. idz» 



R Mliere (le partifan la) 4. 249. 

Rachecourt. 4 . 2^6. 

Rjcunis Evêque de Lavaur. (M. Abia de) 4. Tf» 

Pagm (le Marquis de) 4. 207. 

Ramlurt (Made de) 4 . 4Z. 

Rennes (\c patl.de) c. • 

Rentes de i’Hôtel de ^e. b. la, & futv. ^ ^ 

tR c. 183. , T. • 

Rkhetieu (le Gard, de) les amours pour la Reine 
. par qui traverfées. a. 10. b. 383. ne peut mettre 
t’union dans là femille. 4. 10. 1 1 . Son eftime 
pour le Maréchal de la Meilleraïe. ii. Ses diftt- 
tentes amours. 1 1. 12. 19 ^ Son foible. îi on veut 
ic défaire de lui à Amiens. 2A. à Paris y. 2^ 
Source'de fes grandes qualitez. iu prétendue Con- • 
juration contre lui. le Roi Ibutient après là 
.mort tout ce qu’il avoit fait. £1. Ses projets. 66 , 
Sa mémoire pouvoir être condamnée à laregencc. 

67. Son caraaefe. 91. 21 î ^ /"*%• _ 

Retz (Gard, de) prodige arrivé à fa naiflance. 4 . 
2* Se bat en duel. 1: devient amoureux de Made 
du Châtelet qui le traite d'écolier, ihid. fe bat a- 
▼cc le Comte d'Harcourt, ibid. Ion Pcrc veut a^ 
fblument qu’il (oit Eccicfiaftique. 4^ £. il ”** ** 
devôt pour aller aux noces de Ibn frère. £. il de- 
vient amoureux de fa belle fœur , & veut l’em- 
mener en Hollande. 6 , T_i ü eft découvert oc ra- 
mené' à Paris, s. Ss bat avec PralBn. j. il devient 

araou» 
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iin^oureüi^ de Madelle de Roche ibid. Se met (ût 
les bancs. 1 2. répond mal aux avances du Gard, de 
Richelieu. 13. Ce que ce Minière penfoit de 
l’Hift. de la Conjuration de Fiesque. 1 3. l’Abbé 
de Retz fe met à prêcher. 14. Se brouille avec la 
Cour. 13. 14. va à Venilè ou il manque de refai- 
re ailallmer. 16. de là à Rome. 16. La conduite 
qu’il y tint. iS. 17. revicn: à Paris ôc partage fou 
teins entre l’étude & Mc. deGuimené. i B. devient a- 
Itîdureuxde Me. de la Meilleraye. 19. entre dans une 
Conjuration contre le Gard. Richclieu.zo-ay.va à Se- 
dan & tâche de difluader le Comte de SoifTons de la 
Guerre Civile. 28. revient à Paris pour y travailler en 
là faveur. 3 o.mcfores qu’il prend. 3 1-37. retourne à 
Sedan. } 8. la mort de M. le Comte le fixe dans fa pro- 
fe(Tion.4i.faéonduite.42. Scs conférences avec McG- 
uezat. 43. Ses liaifons avec M. de Li(leux»:^.valcuc 
qu’il témoigné en une rencontre fingulicre. 4^. 
nouveaux motifs de l’aigreur du Gard, de Riche- 
lieu contre lui. yi. M. de Lificux travaille à les 
tcunir. 73. le Roi le reçoit parfoitement après la 
mort du Cardinal. $3. raifons de cette faveur. y4« 
y 6. on tente de lui obtenir la coadjutoreric de Pa- 
ris. ibid. Obftaclcs qu’il y rencontre. 57. On luî 
oftre l’Evêché d’Agde qu’il refufè. ibid. il cft foit 
coadjuteur de Paris, yÿ. prêche l’avent. 60. les re- 
flexions fur la manière de fè conduire. 61. tefiifo 



' d'entrer dans la Cabale des importans. da. com- 
mence à fe mêler des affaires du Diocefè de Pari& 
72'7y. raflcmblée du Clergé de 1647. le brouillé 

• avec la Reine, yy. foutient les ^oits de fbn Egli- 
le. 77. 82. poullè vivement la reftitution dé l’E» 

* vèque de Leon. 88. parti qu’il prend au com- 
mencement des troubles. 115. eft aigri par les 
mauvaifès manières de la Reine 8c du Card. Ma- 
zaïin. 118. fait pourtant fbit devoir après l’anét 
de BroufTel. ixo. la Reine lui lailTe appercevoic 

' qu’elle n’en croit rien. 121. embarras oii il fi 
trouve. I2d. 1 27. danger qu'il court en voulant 
appaifèr la fèdition. 128. On lui fait un crime dé 
Ibn crédit. 1 30. Ses amis l’exhortent à pourvoir à 
là forcté 132. il prend ce parti après bien des re- 
flexions St commencé la guerre civile 137. la Rei- 
ne cherche à l’adoucir. 147. Ses intrigues dans 
le Parlement. lya-iyf. mefores qu’il prend aveé 
M. le Prince. lyy. & fuiv. Refûfe 40. mille écus 
Z. 3 d« 
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de la Reine. eft joué dans l’affiiire du Goa- 
vernetnent de Paris. i66- tâche de letenii M. le 
Ptincc dans le parti du Parlement. 173-179. fè 
lie avec M. la Duchefle de Longueville. 182. eft 
empêché par la populace d’aller â la Cour. 191. 
einoarra^ où le )ct;e la fbibleflè du parlement. 
194. augmenté par l’arrivée du Duc d’Elbocuf. 
197. & juiv, il en eft tiré par celle de M.lc Prin- 
ce de Conti. 201. le Chev de la Valette veut le 
tuer. 234. Ses intrigues à la Cour de Bruflelles. 
238. & fnîv. comment il fe tire de l’audiance ac- 
cordée par le Patlement â l’envoie de 1 ’ .Archiduc. 
2f t. il ne (è laifle point leurrer par lâ. 257. 
fuiv. Ce qu’il penfe du remede que lui prop^ofè 
, jM. de Bouillon. i 6 f.& fuiv. empêche une émotion 
populaire. 278. 279. relie ferme à ne vouloir pas 
accabler le Parlement par le peuple. 29f. veut une 
liaifon inume avec l’Èlpagnc. 297-301. la Reine 
lui fait propofer un accommodement. 305. Con- 
férence avec les generaux du parti du Parle- 
ment. Î09. eft mécontent du parti oue l’on y 
prend. 312. la Faix du Parlement redouble lès 
embarras. 324. nouveau conleil où U ell d’avis 
de poulTer les ebofes à l’exttêmité. 32J-328. il 
fauve la vie au premier prefident. 356. 337. refij- 
fè dix mille Pilloles du Roi d’Elpaene. 342. cruel- 
le lituation où il lè trouve. 3 f o. il la communi- 
que à Ibn Pere. 3pi. relblution â quoi il lè fixe. 
35-4. iy fuiv. parole donnée à M. de Bouillon. 3 f 9. 
feulTe démarché. 372. Se lignale contre la Cour. 
374. ne veut pas être compris dans l’amniftie;'' 
377. piqué avec le Premier PtéGdent. 379. de- 
vient amoureux de Madlle de Chevreulè. 383.o£Erc 
que lui fait l’Archiduc & qu’il refùlè. 387. 

TOME ir. 

11 fait quitter le pavé aux petits tnaitres, 2. & fuiv, 
entreprend d’avoir l’honneur du retour du Roi. 9. 
va à Compiegne. i o. offre fes fetvices â M. le 
Prince. 15. 16. lè jullifie auprès de lui 1 7. Ibu- 
tient le tabouret des Rohans. 18. 19. il recom- 
mence les brouilicries à l’occafion des tentes de 
l’HÔtcl de Ville. 22. & fuiv. on l’accule d’avoir 
voulu faire affafftner M. le Prince. 27. 28. il tient 
terme contre les avis de ceux qui vouloient qu’Û 
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fe pmvât. 29 . 6 r fuiv. va au palais. 3J[-38. ù-fniv, 
la tcrmctc. +0. 4+. bon cfFct d’un de (es Sermons. 
4f retourne au palais pour la même affaire. 45. 

Î uel bréviaire il y porroit. 47. n^ociation avec 
:havigni & avec la Reine. 50. content à la prifon 
de M. le Prince, yf. ell mécontent du Mazarin. 
64. il devient le iavori de Monfieur. 65. io5. 
effaïc -d’ouvrir les yeux au Gard. Mazarin. 71. 
Source de la défiance de ce dernier contre le Gard, 
de Retz. 80. on veut brouiller celui-ci avec M. de 
Beauibrt. 81. il donne de bons conlcils à Mon- 
lleur. 89. reçoit un coup de poignard dans ton 
rochet. 92. on continue à le rendre futped. 93. 
on l’accutc, d’aigrir Monfieur. 97. eft nommé Plé- 
nipotentiaire. 103. n’cll pas ^avis de la tranfla- 
lion des Princes. 110. continue à fervir la Cour. 
117. irahifons que lui fait le Gard. Mazarin. 1 19. 
on le fait penfer au Cardinalat. 123. intrigues pour 
y arriver. 126. oppolitions. 131. 13}-. Confcil d’é- 
tat tenu à cette occafion. 136. offres qu’on lui. 
fait. 138. on tâche de divifet ton parti. 139. il 
travaille à la liberté des Princes. 144. 148. relevc 
leur parti confterné. 1(33. attaqué par la Reine. 
180. Se defend en plein Parlement. 184. Goupde 
hardieffe. 198. 201. comment il prend l’exclufion 
des Gardinauxdu Miniftere. 204. 209. la Reine le 
recherche. 216. il fe trouve defuni d’avec M. de 
Beaufort. 219. M. l’abandonne 224. il paroit avoir 
renoncé à toutes fortes d'intrigues. 227. mefiircs 
qu’il prend. 228. conférences avec la Reine. 232. 
on lut offre la place de Premier Miniftrc qu’il 
refiife. 233. fes mefurcs pour faire fortir M. le 
Prince de Paris. 243. il retourne au Parlement. 
24 <î. ne veut point confentir à l’affalîînat de M. le 
Prince. 2fo. 253. continuation des confeienccs. 
277. reçoit fa nomination au Cardinalat. 279.0b- 
ftacles qu’il trouve à Rome. 260. nouvelles con- 
férences avec la Reine au fujet de la retraite de M, 
le Prince. 277. tâche d’engager Monfieur à ne pas 
fe joindre à lui pour demander l’expulfion des 
Miniftres. 290. autre négociation avec Monfieur 
304. promet à la Reine de ne lè point accommo- 
der avec M. le Prince. 311. avant urc désagréable. 
330. il s’oppofe ouvertement à M. le Prince. 339. 
le rire habilement d’affaire. 348. la Reine prend 
confiance en lui. 359. prife avec M. le Prince. 
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s$o. mefuies qu’il prend pour n’être pas le ptüi 
foible. 362. parole qui lui échape mal à propos 
364. il manque d’être tué. 367. autre danger qu’il 
court. 3684 dilpute avec M. de la Rochetbucaulr« 
371. il reçoit defenfe d’aller au Parlcmcnu 
376. fait lemblant d’être amouietu de la Reinc« 
37S* 

TOMEIIIi 

Embarras oîi le inet le vojrage de la Coür en Guy- 
enne. 9> M. de la Rochefoucault veut le faire enle- 
ver. 16. forme le projet du tiers partie 24. On lui 
reproche l’envie qu’il a marquée pour le Chapeaur 
3f. La Reine le fait tâter de nouveau. 67.10- 
nexions fur l’état des aâàires. 69. il cft fait Car- 
dinal. 8ii on le veut faire palTcr pour Mazarin* 90. 
Sa modeftie dans la pourpre. 1 1 3. chagrin que lui 
caulènt fes prétendues amours avec la Reine. ii6* 
refiilê de s’engager avec M. le Prince. 136. Vou- 
droit vivre dans l’inaâion , mais on l’cn empêche. 
1 38. Apologie de & conduite.i4i.romptavec Madlle 
de Chcvreulc. 143- décrie le parti M. le Prince. 
149. entrevue avec le Duc de Lorraine. if9- pro- 
jet de le mente hors de Paris. 174. pourvoit à 
â fureté. 17/. là fidelité pour fes amis. 1804 
le ^termine à faire purement le bien de l’état. 

' I98. va avec les corps EcdeiialHques prier le Roi 
de revenir à Paris. 204. 209. 21 1. on penlc à l’y 
alTaHiner. 212 promet à la Reine la retraite de 
Munfkut 213. négocie fiir ce fujet avec les Mi- 
nières. le trouve au ï.ouvre au retour du 

Roi. 248. la fidelité pour ceux de lôn parti le perd. 
263. rcfirlê les ‘avantages particuliers que la Cour 
lui oère. 274. s’exeufe d'aflîftct au lit de 
juèicc. 273. on prend des mcfurcs pour l’arrêter. 
276. eft atreté. 280. mené à Vincennes. 282. il 
y cft mal traité. 283. fes amjs ne l’abandonnent 
pas 283. prediâion lur fa fortie. ii/d. il s’y ocen- 

• pe à divers ouvrages. 286. a corrcipondance avec 
les amis. 288. le Pape remué en là faveur. 292. 
lés amis le fervent bien à la moit de M. l’Arche- 
vêque de Paris. 298. On lui demande la deniif- 
lîoH de l’Archevêché, reflexions deM. de Bellic- 
vrc. 300. transfère à Nantes. 307. il y cft bien 
traité. 309. projet qu’il de voit' exécuter après s’ê- 
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lie fauve. 314. il fc rompt l’cpaulc en fc (àuvant. ' 
317. arrive à St. Scbafticn. 330. cft bien reçu 
de la cour d’Elpagne. 334. n’y veut prendre aucun 
engagement. 33^’* 3+** bonnetêtez qu’il reçoit 
lùr la route. 337. s’embarque à Vivaros. 342. 
tempête qu’il efluye. 347. arrive à Rome. 377. 
on veut lui faire peur. 35-7. il a audiance du Pa- 
pe. 3 y 8. paroit au Connftoirc. 360. la fàftion de 
France le déclaré contre lui. 361. s’attache à i’el- 
cadron volant dans le Conclave d’Alexandre VII. 

cft mécontent de ce nouveau Pape. 399. pat 
qui il eft aflifté. 421. la Cour chagrine les grand* 
Vicaires 428. il écrit à Ion chapitre. 429-446. 
Jletz. (le Duc de) a. y. ji. 187. 228. 368. 381. 
Jtheims /la Ville de) a. 228. 318. 
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* (l’Abbé de la) 4. 64. 83. 8y. 121-123. 133. 

177. 17t. 176. 178. 192. 200. 207. 273. 274. 
319. 324. b. I. 3. j6. sÿ. 6j, 

Roche (Madclle. de) 4. 9. 

Rochecorbon. c. 16. 
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î ' (le Duc de la) 4. 184. 192. 213. fôn 

caraâcre. 217. 230. 242. 2y6. 273. 290. 319. 
b. 60.68. 77. 83. 217. 266.367. 371. c, 3,16. 171, 

— (M. de) b. 163. 

Roehepofsy (l’Abbc de) c. 3 y 7. 

Rochepot (le Comte de la) a. 20. 24. 26, 

Roches (M. des) b, 179. 

Rohan (M. de) f. 134. 2y8. 

(Tancrede de) 4. 230. 

Roland a. 318. 

Rofe 4. 17. 

Rejfant (la Princ.de) b. 126. f. 84; 

Rouen a. 317. 376. c, 42. 

Rouillât (le Marq. de) b. 363, 

Roujfeau (l’Abbc) c. 40. 

Roux (le Boucher le) b. 28. 
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caraftere. 217. ft déclare pour le Parlement. 270* 
296. le motif en cft ignoré. 297, arrêt du Parle- 
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